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AVANT-PROPOS
Nous ne cherchons point à faire sentir Put lité d’un Manuel sur la politesse en général, mais l’utilité particulière de celui-ci; et sans nous, attacher à dire combien il est indispensable de mettre entre les mains de la jeunesse un livre destiné à la familiariser avec le bon ton, nous allons expliquer comment noire ou- | Yragg nous paraît devoir remplir ce but.
” Le Manuel de la Bonne Compagnie, dont nous revisons aujourd’hui une nouvelle édition, récommandable quant au fond. était extrême ment défectueux quant à la forme. Un manque absolu de méthode, la pratique presque. toujours sacrifiée à d’ interminables sentences, de très-fréquentes omissions dans les parties les plus essentielles : tels étaient les défauts que nous nous sommes efforcé des réparer.
Pour y réussir, nous avons divisé le sujet en _quaire parties principales :
La première traite de la bienséance relative
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aux devoirs de la morale : ellè comprend les convenances de religion, de famille, d'état, et ce que l’on se doit à soi-même.
La seconde partie a pour objet la bienséance considérée sous le rapport des relations sociales. Elle montre comment la politesse règle toutes nos communications , visites, Dur à | let- ESPACE TT
Les devoirs de bienséance relatifs, aux plaisirs, sont compris dans la troisième partie. Tous les usages reçus pour les jeux, promenades, repas , “assemblées bals et spectacles , y sont, décrits soigneusement.
Enfin, dans la quatrième partie. sont renfer-. més les enseignements de la politesse relative aux divers évènements de la vie, tels que mariages, baptêmes, enterrements, etc. |
Ce plan nous semble heureux, l’exécution très-soignée. Puisse le public justifier, par son indulgence, les prévisions ouipeut-être les illusions de IN auteur. in, + dep A ré É
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DE LA BIENSÉANCE ET DE SES AVANTAGES
La bienséance est le mélange heureux de la morale | et de la grâce : elle doit être considérée sous ce double À point de vue, et présider, par conséquent , à nos plus @ importants devoirs comme à nos plus frivoles plaisirs. € Lorsqu'on l’envisage uniquement sous ce dernier rap- À port, l'on prétend que le seul usage du monde inspire | l'habitude et le goût de ces formes modestes et bien- | veillantes qui constituent Ja véritable politesse; c'est Bonn: Compagnie, ht LS
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une erreur. La bienséance ,'ow le bien.qué, sied:(car telle est la signification detce mot) rest le fruit précieux de la connaissance de soi-même ; du respect:des droits d'autrui: c’est le sentiment des sacrifices imposés:eà l'amour-propre-par les-relalions-socialess c’est enfin un besoin pieux.de concorde et d'affection. Mais l’asage du monde n’est que le vernis, ou-plutôt.que la: parodie de la bienséance:, puisqu’aù lieu:de s'appuyer comme elle sur la sincérité, la modestie; lobligeance;:il:consiste à ne s’appesantir sur rien, à se jouer également de ses sentiments , de ses ridicules, des défauts-et dés vertus d'autrui, pourva que l'on plaisante-avec-grâce, et qu'on n’aille jamais assez loin pour blesser: l’amourpropre de personne. Grâce.à l'usage, il:suffit;: pour être reconnu aimable, que celui.à qui s'adresse: :uné mauvaise plaisanterie puisse en rire autant que celui qui la fait. L'usage du monde n’est donc.souvent qu'un adroit calcul de la vanité, qu’un. jeu futile de Fesprit, qu’une observance superficielle. des formes. :: fausse bienséance qui conduirait à la frivolité ou à la perfidie, si la bienséance véritable ne l’animait.de délicatesse ,:de réserve et de bienveillance. Oh! si jamais l'usage-du monde n’eût été séparé, de cette vertueuse amabilité, jamais on n’aurait vu les gens simples et. bons se-défier de Ja politesse, et, victimes d’un trompeur, dire avec raison. d’un ‘ton plein d’amertame : C’esé un: homme
Polis jamais:on n'aurait distingué des convenances les
principes éternels de la vertu! L'amour :du-bien ; da vertu, en un mot, est donc l’âme de la politesse: le sentiment d’une juste harmonie entre nos'intérêts , nos rapports sociaux, est encore indispensable à cette |
BIENSÉANCE ÊT SES AVANTAGES. d
agréable qualité. L’excessif enjouement, la joie délifante les grandes peines, la colère, l'amour, la ja< lousie ; lavarice,: et généralement toutes-les passions sont Pécueil trop ordinaire de la bienséance. La mesure _ émtoutes choses luïest tellement nécessaire , que c’est | uñé faute côntre la bienséance que de mettre trop rl
fectation à à l'observer. Fi
“Cest à labienséance, à ses égards équitables et gracieux, quéfon doit tout le charme, j'ai presque dit la possibititérde vivre en société. Effet et cause de là civilisation ; elle $empare du grand mobile de esprit | bamaïîn} amour de soi, le désir de plaire, pour le purifier, l’énnoblir ; pour substituer à l’orgueil , à tous tes sentiments égoïstes ou haineux qu’il enfante, la bienveillance avec tous les sentiments aimables et géné: reux qu'elle inspiré. Dans ane réunion de gens vraiment polis, lé mal semble ignoré : lejuste, le beau, le bon, sousletitre dé convenable, se font sentir de toutes parts: les ‘actions, les manières, le langage les manifestent également. Quelques hommés croient que lon peut braver-impunément les exigences de la société ; ils se | pôsent en réformateurs, et mettent à la place des | bonnes manières le sans-gêne des clubs. A-t-on te | Coup gagné à ce changement?
Nous ne voulons pas nous ériger en censeurs , mais nous voudrions que notre appel fût entendu et consi-
déré comme une provocation adressée à ceux qui ont
tort de $e taire en no de l’invasion qui nous menace.
Nous avons vu disparaître la bienséance aux jours perte delaterreur ; et ce qui donne à cette époque
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un caractère unique: dans l’histoire ;;ceonest;pas qiil y ait eu des bourreaux; mais.que es: chourreauxraient pris plaisir à se:montrerisous:des formes les :plussabjectes. C'est.un spectacle digne-des méditations duüslégislateur, que celui. d’unpeuple-entier,civilisél eb sans bienséance. Aujourd'hui. même ,1le sentiment des bienséances s’est affaibli parmi nous, Chez-les-peuples-an- _Ciens,.il était réglé par. Jai vertu chezwmospères; par les délicatesses de l'honneur. Mais nos ré olutions suc- Cessives. ont. affaibli ce.dernier Gt piment le caractère de la nation. ;4 anis S, 20
Si la_politesse:est nécessairetens général ; eést ” pas moins indispensable en, particulier. Rang, fortune, talents, beauté, rien ne.dispense.de l’aménités#rien ne peut inspirer la considération. ni. l'amour ;sans-cette affabilité gracieuse, cette dignité douce, cette égene simplicité qui rendent.le titre de Français synonyme du mot aimable , et font chérir À Paris à à tout ce qui sw À l'esprit et du goût. Si tout le monde sent la vérité de ce vers devenu proverbe:
Cette grâce plus belle encor.que la beauté,
Chacun sent aussi que la grâce mise à rendre service touche plus que le service même, et qu’un bienveillant
sourire, un ton affectueux, :pénètre mieux le cœur que
la plus brillante élocution.
:. Quant à la partie technique de la politesse,,aux.choses purement de. forme, l’habitude.dela. société ,. de salutaires conseils, sont utiles sans-doute ; mais, le grand secret pour. ne pas manquer.aux.règles.de la-bienséance, c'est d’avoir toujours l'intention de bien faire. Dans une
LU
DEVOIRS DE RELIGION. 8 itèlle disposition” d'esprit, Pexactitude à à pratiquer les convenances paraît ‘à tous pleine de ‘charme et de pouvoir’; -et non-seulement alors les fautes sont ‘excusablés ; maïs élles sont souvent touchantes - par l'äbandon ét la naïveté. Comme saint Augustin, “qui se bornait . à dire‘Aimez Dieu jet faites ensuile ce que vous vVOU= drez/onous répèterons aux jeunes débutants dans le monde::Soyez modestes ; bienveillants , et ne vous inquiétez pas des-erréurs de votre inexpérience ; un peu d'attention ; les conseils d’un ami auront bientôt rectifié ces légères erreurs. Cet ami, je veux Fêtre. En me 1ehargeant dé revoir, de refondre entièrement cette fois Je Manuel de'la bonne Compagnie, ÿ ai désiré vous être utile;"j'entaipris l'engagement. Uné distribution plus méthodiqué dé Fouvrage, des détails plus positifs et plüs: variés’; enfin d'importantes applications pour tous Jes:états; pour toutes les circonstances de Ja vie, achèveront, jose le croire, de rendre ce traité de la bien- “Séance digne de sa désination.
ei DELAI BIENSÉANCE RELATIVE. AUX DEVOIRS DE RELIGION.
"Nous l'avons dit en commencant , la bienséance pré- “sidé ‘aux Plus nobles enseignements dé la morale, “corne ellé ‘règle les plus vifs élans da plaisir. Nous “allons donc, avant tout , la considérer sous Je rapport réligieux.:
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Ee séimenti religieux “it Phntnensey peut-être: l'unique différence qui se trouve entré: lFhommeret
l'animal. Qu'elle vous absorbe avec profondeur, vous ©
_exalte avec délices ; ou par malheur’se Idérobe: à votré âme , cette mystérieuse et sublime inspiration doit tou
jours vous commander le respect. "Ainsi, sans vous sw arrêter à telles ou telles différences de culte, rie visitéx14 jamais un temple sans vous soumettre aux! convenances 33 religieuses. Gardez le silence; ou du moins ne parlez *
qu'à voix basse et rarement ; découvrez-vous ; marchéz d'un pas lent et grave; arrêtez-vous en:vous inelinants °° si quelque cérémonie réunit une assemblée pieuse: Que:
le temple soit juif, catholique, protestant, rappelez-
vous que là des hommes honorent le Créateur deluni-°
vers; que Jà des hommes cherchent la consolatiôn de leurs peines, le pardon de leurs erreurs.
Si vous visitez en curieux une église où tout autre édifice semblable, tâchez de le faire hors le temps des :
offices. Considérez silencieusement les tableaux ; sta=
tues, etc.; surtout gardez:vous d’imitez: les imbéciles *
vandales qui souillent de leur nom obscur, de leur nom
de quelques instants, des monuments destinés à-traver-
ser les siècles. N'oubliez pas, comme eux, que la seule chose qu'ils doivent attendre, êst le sourire méprisant de tous les amis éclairés des arts. |
N'attendez point que les gardiens réclament auprès
DEVOIRS DETRELIGION,: : 7
de vous la gratification due à la complaisance qu'ils ont eue de vous guider ; offrez-la! leur en les quittant, et en les remerciant. Acquittez aussi le prix des sièges Sans nulle discussion::: évitez: même d'échanger des pièces d'or ou d'argent, et pour cela soyez toujours pourvu de,même monnaie. Le respect dû aux temples ordonne, de.ts’abstenir; de tout: ce ps dE u 36 aux soins, d'un;négoce.: 2546 2:
d’une, wénération: religieuse) générale: maintenant je vais faire-entendre celui de: la foi et.de la piété. Que la
que vous devez-occuper; s’ilse peut , n’en Changez pas; ne-vous mettez point au passage; ne transportez pas de.chaises au loin; prenez-en deux, afin de n'avoir
Si les. offices sont-commencés, placez-vous en arrière, afin. de. ne point-troubler les assistants par votre arrivée. Le même molif doit vous engager à ne pas sortiF avant la fin, à moins de causes pressantes.
Etes-vous accompagné d’une personne à qui vous devezdes égards ; devancez-la pour: lui présenter..de
à Dieppe et autres villes de la Normandie. Au lieu de s’asseoir sur des chaises, on entre dans des bants dont l’église est entièrement garnie. lAussi le service se fait-il avec cent fois plus de décence etde régularité,
J'ai,dû parler :d’abord:le a de la férié, sd
propreté et: la;:modestie de vos vêtements ; que votre tenue discrète; respectueuse annoncent que vous sen : tez. ce: que l’on doit à la maison de Dieu. Inclinez-vous en:y.entrant ;prenez. de l’eau bénite; allez ensuite par :: le plus: court chemin ; et sans précipitation, à la place:
point à tourner et retourner votre siége selon que l'exigent les circonstances dans les cérémonies duculte (#}::
(4) Il. serait à désirer qu’on imitàt partout l’usage adopté au Hävre,
D ES En LL
$ PREMIÈRE PARTIES CHA 1. à:
Veau bénite; préparez-hüi dèux chaises }° ‘placez=vous ensuite aüprès d'elle. En sortant)! frayeztlui 16 pas sage; portez son livre dé prièrés présentéz:luf dé tiotil veau l’eau bénite etretenez la porté pour la faire passets Au reste ;-ces déux dernières \politéssés doivent étre adressées indistinctement par les -gèns polis aux pé?a sonnes qui se trouvent près d'eux; à/réntrée où & 14 sortie de l’église. Les égards bienveillants eñiverslé pros chain sont un digne accompagnement dé léprièré: 1, Si un jour d’affluenice vous avez deux chaises "il est bien d'en offrir-une à ceux qui n’en ont pags; uñ honimié doit même quitter la sienne en faveur d’une dame dé= | bout. Chacun sait qu’il est Contraire à la sainteté da lie | de se promener dans une église comme dans une pro*) | menade publique} d'y converser comme ‘dans une | maison particulière; d’y jeter de côté et d'autre. des’ regards de curiosité ; d’avoir un maintien qui. décèle Ja préoccupation ou. Yennui; de se balancer sur son sièges d'agiter d’une. manière fatigante celui de. la person 1e | placée devant soi ; d'amener. des FRERE HÉEMREQNME es paquets, elcs + lsupalil . Pendant le sermon il. faut. tâcher À ne faire aucun. bruit, et saluer avec-un. profond respect chaque fois que le .prédicateur ke nom agree de, Jésasr, Ghost. 12 ur soir .
Soit que l'on accorde ou que: Fou NTMois offre aux quéteurs. et quéteuses, on doit eus répondre un salut. ,b 91 16q 29319 Il est complètement Coshraieé 4 aux | convenances relil | gieuses de se presser, de se fouler. pour aller à l'of | frande , pour prendre des cendres, approcher du 4 |
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PR ce.dernier,cas surtout ; vous devez attendre,,en; silence, votre;tour, sans chercher: à.supplanter les. personnes placées, avant. vouss-toutefois;-si vous avez quelques! motifs ; pressants,s vous pouvez: les: faire valoir.avec douceur ret. politesse. Les:disputes qui-s’élèvent trop fréquemment : à, ,cet:égard sontà la. fois une inconséquence el,une impiété.. jnovéot WE M -eLorsqu on.prend-place à la sainte -table ; :on en quiter. ses gants, son livre, son. sac; où ses armess.Jl bon que les dames. se.couvrent d'un voile à:demirelevés & est. damaonre de la. mt et de, la pudeur Go)
SIL
MOT AOÛ EHRE 9i FE EN dr 149 e 1 } FÉMDEE . Des CONvenances religieuses dans, [le monde.
le; Je’ principe fondamental de la prit consiste ï né enr pat ne dans son amour - de ses
éspéctér les dréyhnicés. Se faire un jeu de la foi, ce seniment ‘puissant , ‘intime, presque involontaire, devant lequel recule la loi; livrer au tourment de douter des Sœurs naguère pieux et tranquilles ; réveiller l'esprit de fanatisme et d’émportement religieux; se faire considé- ‘er par les uns comme un imprudent , par les autres :omme un infame ; par tous comme un ennemi dela dolitésse et de la‘tolérance , voici les tristes fruits des illéries contre les cultes , railleries presque toujours lictées par le désir de faire briller son esprit.
‘ Nous finirons ces Cousaile par cette observation de, Mme de Pradi : « Une femme bien née ne doit pas faire partie d’une proces- ; et servir Dieu à la manière des Ligueuses, »
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Ces résultats ont lieu sans aucune exe casmes impies blessent ‘constamment lés" gens! sages, | mais ils deviennent ‘encore plüs révoltants dän$ Ta ‘boue : che des femmes, qui doivent sans cesse ‘semontrér aimantes, pures, libres de’ passions } des femiies que Bernardin dé Saint-Pierre désigne avec tant de’ séntiment et de justesse par lé‘nom de sexe pieuæi
Ce n’est point cependant qu’il faille proscrire les al lusions légères et spirituelles , les comparaisons ‘tirées des livres saints, el faites d’aïlléurs däns un'bôn esprit. Aïnsi vous pouvéz demander à quelqu'un s'iFa beat: coup de contrition de sa négligence à vous visiter, à vous écrire. Interrogé sur l'époque depuis laquelle vous avez telle habitude , vous pouvez répondre * Detouté éternité , etc. Il est inutile, je crois, de multiplier ces inductions que nous sommes loin d’apportér pour exem" ple; il suffira d'ajouter que le: rigorisme seul peut les réprouver, et que l’occasion les rend quelquefois trèspiquantes. À
Quant aux discusson$ HRBEUR elles sont de toutes les discussions celles qui demandent le plus de ré-. serve et de soin, parce que souvent, à notre insu, la conscience y devient l’auxiliaire de l’orgueil. Si donc vous ne savez vous posséder; si, d'autre part, vous ne. vous sentez pas assez de force logique, assez de-grâce, . ou du moins assez de nettété d’élocution, pour.com battre avec succès, évitez les controverses ;: évitez-les | de peur de compromettre aux yeux dés! faibles la rekis gion que vous défendez , et de:peurlaussi devous-don: | ner un ridicule ineffaçable. Mais, d'’ailléurs , quel que soit le besoin que vous éprouviez d’éluder les arguments. |
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de. ol. adversaire, quel que soit: votre:triômphe , quelle. que. soit (la, pente de votre,esprit,.ne. changez jamais. en.plaisanteries une discussionsérieuse ; vous perdriez à, l'instant tous vos avantages, et, déjà ter+ |rassé »-Xatre antagoniste se relèverait au:bruit de-celte réflexion si vraie: «Les plaisanteries ne prouvent rien.» Au reste, tout en, manifestant à chaque occasion un sinçère et profond respect. pour. la: religion, gardez- | vous sur, {outes choses de faire proclamation de piété, | Evitez. d'entretenir les gens. de votre paroisse, de: vo: tre confesseur, de vos pratiques religieuses. Si vousne | vous. distinguez pas de. la foule, on vous prendra pour | brune ou. pour un petit esprit. Si VOUS -VOUS.Tecommandez au contraire par un mérite: supérieur, on
oira. que: vous, vous plaisez orgueilleusement à faire. sentir-le contraste-qui existe entre vos grands talents.et real 6 pi Bose nous,-aura-t-on bien tort?;: .…:
CHAPITRE. IL
» DE LA BIENSÉANCE RELATIVE AUX DEVONS aoû i? Juno +DE FAMILLE.
| Doehors nous avons reconnu qu’ d'il est:des Anse de bienséance relativement à la piété, il-en est'aussi relaer men la piété filiale, cetautre culte:,.ce‘culté-fami-
er'envers la Divinité,; que nos-parents représentent surilaterre. Les:plus sublimes ; les plus touchants.en- Miersents de la religion et de la nature s'accordent pour nous commander d'aimer et d'honorer ceux dont
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nous tenions le jour. Nous croirions faire injure ait} lecteurs en insistant sur la nécessité ‘d'accomplir un |} devoir senti de tous-les esprits droits, de”tous le les bons cœurs. LE FRE” en. | |
L'usage a prévalu de thtoyer sés père été: Ce signe d’une grande confiance , d'un affectueux abandon, ne doit jamais dégénérer en familiarité offensante. | Il faut toujours les aborder avec un ton respectueux et | caressant ; les prévenir en toutes choses, leur demander | conseil , recevoir leurs remontrances avec soumission ; ; garder le silence sur les torts qu'ils peuvent avoir; leur témoigner en toute ‘occasion une vive reconnaissance 5 enfin, quels que puissent étre nos avantages su eux, | il faut mettre ces avantages en oubli, et les traiter tou» | jours comme n05 supérieurs , nos bienfaiteurs et nos . guides. À
Outre: les marques jonritités" de déférénce” que nous prodiguerons à nos parents, il est d’autres témoi« gnages particuliers dont notre amour saisira le prétexte. : A certaines époques, telles que le renouvellement de année, le jour de naissance ou de nom, nous devons leur offrir de tendres félicitations, d’ingénieux présents. i L'âge ne saurait dispenser de cette attention délicate. Si vous avez quelque succès dans les sciences ou dans les arts, faites-en hommage à ceux dont vous tenez les. bienfaits de l’éducation.
Etes-vous séparé de votre père et de votre mère, … écrivez-leur fréquemment; que votre style soit em-+. preint d’une pieuse affection, rappelez plus particulièrement à la fin de vos lettres les sentiments de respect ! | et d'amour dont vous devez être animé,
DEVOIRS DE FAMILLE
Pour ce que réclament de vous vos oncles et tantes , … frères el.sœurs,.cousins.et cousines, vous saurez quelles sont les bienséances ordonnées à-leur égard, si vous sentez combien les liens de famille sont et respéctables . et.chers; vous aurez envers les uns une politesse res- _«pectueuse , envers les autres une politesse amicale. Ils _obtiendront en toute occasion vos premières visites et Yos premiers égards ; vous vous identifierez avec toutes les circonstances heureuses ou malheureuses de leur © destinée; ; Xous les inviterez avant tout autre aux fêtes ef réunions. qui auront lieu chez vous, à moins que vous _n ’assembliez spécialement certaine partie de votre s0- _ciété à laquelle ils seraient complètement étrangers, * Alors vous aurez soinde convier.uniquement vos proca 5e » de temps à autre, afin de leur prouver que vous n’aviez point l’intention de les éloigner. Vous pouvez être hé plus intimement avec quelques personnes de votre famille, et leur donner des preuves particulières d'affection; mais en ces réunions-là vous ferez bien de ;: vous abstenir de tout acte de préférence.
| Sans nuire en rien à la cordialité, un peu plus de cérémonie présidera à vos relations avec les parents ; par alliance 2 auxquels vous devez d’ailleurs autant d’e- _gards qu’à vos propres parents.
Bonne Compagnie, =
Re sd
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Si ide chose pouvait rendre la, politesse ridi= ne | cule et même odieuse , ce serait l'humeur | le certaines - 4 personnes qui , modérées , : imables , gracieuses | dns 4 la société , se montrent dans leur rer 0 NS
pus est une des plus grandes inconsè “. esprit. humain. Vous mettez tout en œuvre ce $
moments de. plaisir, et vous négligez d’être eue | votre épouse , à votre époux? dont yous attendez À k le bonheur de votre vie, Peut-être vous serail- il } avantageux d’être habituellement quinteux ou farou che, car le contraste de votre urbanité de salon et de votre maussaderie d intérieur doit la faire ] PAR €ncore plus choquante.
L'intimité conjugale dispense , il est: vrâi, ‘de étiquette établie par. la, politesse, mais elle ne dispense point de ses.égards. Si c’est aux femmes que je m'adresse, je leur dirai l’ordre et la propreté sont. la Co- | quellerie, qu'elles doivent avoir pour leur mari; une fee sale est un être repoussant, et plus avec Jui qu'avec out autre elles doivent éviter ce défaut.
:$i je suis lue par un homme, je l'engagerai à à conser-
ver assez d'égards pour sa compagne, pour ne pas la
forcer à se servir de touté! sa raison pour repousser le dégoût que la malpropreté fait naître ; d’ailleurs , dans son intérêt, ilidoit éviter ‘que: de:fâcheuses comparai-
sons s’établissent. "
La conversation conjugale n ne e peut sans doute être ornée , soutenue comme dans le monde : il serait souverainement ridicule qu ’elle n’eût ni abandon Di ititerruption, mais il importe qu'elle soit préservée de toute impolitesse , ( de toute licence, Si quelquefois Téntretien de votre mari ou de votre femme vous cause de l’ennui, vous ne devez ni le lui dire, hi même le lui faire soupçonner en changeant brusquement de discours. Dans toute discussion vous veillerez attentivement sur vous-même, afin que la familiarité conjugale ne la fasse point. s’éleyer peu à peu au diapason de la querelle. C'est surtout à la femme que s'adresse ce conseil. car on peut one aux touchantes paroles de l'Ecriture : La femme n'à& point été créée pour la colère, celui-ci : Elle a été créée pour la douceur.
Accueillir avec une politesse particulièrement affectueuse les’ amis de la personne à laquelle le mariage vous unit; ne jamais contrarier ses goûts, à moins
_ qu'ils ne lui soient nuisibles , et encore, dans ce cas, non point les contrarier , mais chercher À les restreindre avec adresse et “bonté : se bien garder de confier aux étrangers, du aux domestiques les petits chagrins qu elle peut vous faire éprouver; redouter comme un poison les marques de dépit, de froideur, les soup- <ons, les reproches; vous excuser promptement et d’une manière caréssante lorsque vous vous êtes laissé
16 PREMIÈRE PARTIE. CHAP. FN aller à quelque mouvement d'hunieur ; ré
conseils avec attention, bienveillance , .et les e x é ‘ le plus tôt possible ; telles sont les “obligations 4 bien
séance et d'amour auxquelles $ ‘astreignent les. époux pénétrés de la douceur, de la sainteté d des, serments qu’ils ont prononcés devant Dieu.
Il est-une. bienséance plus pt pour de nouveaux époux, pour des époux bien unis : c’est de si terdire en public toute marque de tendresse trop \ vire, , tout soin trop exclusif. Des époux qui, en Asociêté se placent constamment lun auprès de l'autre, qui conversent, dansent ensemble , et s’embrassent surtout , ces époux amoureux n ea tent point au ridicule que leur cachent leurs sentiments. Dans le monde, on doit avant tout éviter d'être personnel : or, un mari Où une femme , c’est un autre soi : il faut l'oublier.
Mères , en particulier , comblez vos enfants de caresses , OCCupez-vous uniquement d'eux, si vous ne craignez cependant de les rendre orgueilleux , exigeants, insupportables : mais Si vous fatiguez les gens de leur présence continuelle , si vous excilez où répêtez complaisamment leur babil èt leurs jeux; si, d'autre part, devant les étrangers, vous les traitez -avec rigueur, vous les grondez , les mettez en pénitence, etc., soyez bien assurées que chacun vous trouvera aussi importunes que ridicules. v
Quand leurs enfants sont devenus jeunes écoliers, jeunes demoiselles, les mères ont éhcore un autre écueil à craindre. Il est presque superflu de le signalér; car chacun pense, j'en suis sûre, à cès mères si fati gantes , qui transforment chaque visiteur en examina-
RC re er nt
insuppôrtables , aù risque de paraître impolis: ‘
teur-de leurs. fils, en admirateur de leurs filles ; qui mettant 1 es. uns ét les autres constamment’ en état de rétlame où d'étalage , leur font largement partager, quelque intéressants qu'ils soient d pue le ridicule
dont elles sè couvrent.
C’est d'autant plus ennuyeux, que les visiteurs: sont obligés ; gigi ’ils en aiènt par-dessus la tête, de fein-
drel l'intérêt, Ja surprise , quelquefois même l'admiradon; et qu'ils doivent ainsi ; les malheureux ; -contri-
JE
Cette concéssion est acquise à la vanité paternelle , la plus touchante des vanités ; Ce qui ne l'empêche pas toutefois d’être assomimante et d’entrainer es elle
sa punition. 2
: Donnons maintenant quelques conseils aux ts. La bienséance domestique, qui est à la: fois un
devoir de justice, de religion et d'hamanité, est encore
une source de paix et d'agréments. Des serviteurs
traités avec les égards convenables , sont attentifs, zé-
lés, ane et par suite tout s'exécute avec ordre , avec affection. Qui n’en connaît le charme et le prix?
: Les devoirs de.cette sorte de bienséance exigent que vous ne commandiez. jamais à vos domestiques avec hauteur et dureté. Chaque fois qu'ils vous rendent quelque service, elle réclame un mot, un geste, où du
moins an regard de remerciment: elle veut que vous
.Soyez-encore plus affectueux pout les domestiques de :yos Connaissances , surtout envers ceux de vos amis, que vous devez. toujours accueillir gracieusement,
18 PREMIÈRE PARTIE. CHAP., Hs là Quant aux vôtres , tout en vous défendant: citiande
de leur adresser toute conversation confidentiellei ou. ra
même inutile , Crainte de les rendre insolents: -où'faz miliers, la bienséance, vous ordonne de-les-écontert avec bonté, de leur, donner de salutaires..conseils lorsqu' il s’agit de leur intérêt. Elle commande aussi de leur montrer. souvent de l'indulgence , afin de pouvoir, quand il y a lieu, les reprendre avec fermeté: ;-sans.
être obligé de recourir à la. fausse énergie. de la-co=: © |
Le bon ton des domestiques annonce ordinairement
celui des maîtres. Ne souffrez point qu'ils .demeurenti-{ M
assis en répondant aux personnes distinguées qui-vous demandent. Ayez soin qu'ils le fassent toujonEs: ‘en termes honnêtes et d’une manière.polie;, qu'ils s'ém-. pressent, s’il y a lieu, de les débarrasser. de leurs soc-. : ques, parapluies, manteaux , etc. ; qu’ils précèdent les à visiteurs pour leur éviter le soin d’ouvrir.et. fermer la porte. Si l’on annonce chez vous, qu'ils s’informent +4 avec politesse du nom des gens, et.le prononcent-en
tenant ouverte devant eux la, porte..de. l'apparte
ment. Si vous ne: vous y trouvez pas, . qu'ils avancert
un siège, en priant honnêtement d'attendre. un m0+ :
ment que l’on aille avertir Monsieur ou Madamès il:
est de bon usage qu’ils n’ajoutent point. votre nom. Quand les visiteurs sortent, les domestiques doivent s’empresser d'ouvrir les dernières portes sur leurs pas; ils tiendront la poignée à la main, si vous vous entretenez quelques instants avec la personne que vous-reconduirez ; ils lui présenteront avec respect les effets qu'elle aura déposés, et l’aideront à les remettre; ils
l'éclaireront , s’il y à ic, ‘en marchant lentement de- Le elle, et en’ portant en arrière le flambeau.
Häbituez-vos domestiques à ne jamais sé présenter ‘
_ devantivous’vétus malproprement , ou trop pärés, à | ne point"s'asseoir en votre présence , surtout en sèr- | vanthà table à nepoint se méler de la conversation ; à | ne jamaistrépondre par signes , ou en termes gros- | sierss ‘enfin à vous parler à la troisième personne , | Madame veut-elle ‘ quelque chose ? que demande | Monsieur ?
C'est seulement chez les habitants mal élevés des | petites villes que l'on dit: la ‘fille, lé garçon , la domes- | dique; la servante , et chez les orgueilleux de mauvais | ton qui singent la: grandeur : le laquais, le valet , mes | gens: les personnes de bonne compagnie disent sim- | plement: la bonne de mon enfant (1), la cuisinière, la | femme dechambre , etc. , et mieux encore, elles dési-
| gnent leurs ie M par lear nom de baptême ou Ë petit nom:
| toyables ménagères qui proclament le tarif des denrées | qu'ellesont-été ; suivies de ‘là fille , acheter au mar- | ché; quivous entretiennent sans fin des insultes et des | infidélités’ de leurs domestiques renouvelés chaque | mois; qui s'emportent devant vous pour un verre | casséidontelles exigent le prix, et vous rendent té- | moin-et juge de leurs vertes discussions à propos de | quelques-erreurs’ de service ; si vous avez eu le mal-
| déplacé,
Sivous vous êtes trouvé quelquefois avec ces impi-
| heur de diner chez élles ; et les avez vues confier à re-
| a) Dire Fr bonne, pour désigner une domestique unique ,: est fort |
RE
20 PREMIÈRE PAREIE. CHAP& Vers gret:à leurs tristes servantes june, clé-après une autre, | clé, pour rassembler le dessert apporté-par era) grand renfort.d'humeur ;.s1. vous lesavez.vues.
la cave elles-mêmes; et lorsqu'à peine vous.ayiez ! | la table, ranger avec. inquiétude vin. sucre, friandises ; dites, pauvre convive,, si, tout. enydétournant la tête avec embarras,et dégoût: vous ne vous.êtes pas, dit.cent, fois :.« Oh! .quels.vivants.et, FEAOPARIE x du parvenuou du provincial!» 20430
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Les soins de sa réf de sa réptäio sont et 1 core des devoirs de bienséance. Si la vanité ; l'orguéil, la pruderie ont fait souvent donnér'à ces soins les BE de coquetterie , d’ambition, ou de béguéulisme , cest | une raison encore plus déterminante pourehiérener à à |
s’éclairer sur ces PRE Es | | #$ Ah 4 kg D no 10 0 Wa D 407 tu cs Toileute. +. cfa QU
. «t, La bienséance exige. quen nous. soyons tel xéus d' une. manière propre et décente,, même dans: notre + intérieur, même en quittant le Jit,.et.sans avoir d'au lre témoin que nous-méme. Elle. ‘veut que, nos vè | tements soient en rapport avec le sexe, la fortune, l'état, l'âge, la figure, ainsi qu’ avec la saisons. les.
Pan,
SE ns
< BIENSÉANCE ENVERS SOI-MÈME. 24 différents moïients dela journée et les mp0 divérsés. 1°
© Thdiquons mai intenant les 2 og de” ces Convenances générales.
| “La'tenue du lever pour un homme est le fout et la robe de chambre ; pour une dame , le petit bonnet dé ‘batiste et la robe d’étoffe commune faite en peignoir ; une camisole convient à peine en cas de ma- Jadie. Il est bon qu’un demi-corset précède le corset entier que l'on ne peut prendre qu'en s’habillant ; car il est très-malséant pour une damé de n’être point du tout lacée. Les papillottes , que l’on ne peut ôter en se levant (parce que les cheveux ne-tiendraient pas la |frisure jusqu’au soir }, doivent être cachées sous un bandeau. de dentelle ou un bandeau formé par.la che- [vel I faut les ôter le plus tôt qu'il se peut, Dans gette-tenue ; on ne peut recevoir que des amis. intimes où des personnes qu'appellent auprès de vous des af- | faires pressées, indispensables : encore. faut-il leur présenter quelques excuses. N égliger. de quitter celte mise matinale dès qu’on a la possibilité de le faire, c’est vouloir s’exposer à des embarras souvent très-pénibles, et aux apparences du manque d’éducation.
| Au reste, il est bien de vous imposer la loi d’être {habillé à à telle ou telle heure (le plus vite possible), parce que les occupations pourraient s’enéhaîner de manière à vous empêcher d’êtré présentable de tout le jour, ét que vous en prendriez aisément l'habitude. Or, ce désordre de toilette peut sé tolérer lorsqu'il est ‘rare, momentané , qu’il semble évidemment causé par . Mémbarras des affaires: mais s’il est journalier, con-
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ire il: ést Mega 0 À À ani joù pe les:
dames, dont le: costüthe est moins! RER vétiniqu'à | parér, “5071 : GHsHDON 20209108 | Croire ‘que les nées ati autorisent cé désor2 | dre, permettent de‘porter dés'souliersen pantoufles] | de demeurer jambes et bras! nus, dé prendré des‘ata | titudes nonchalantes; immodestes ,' c’est’ uné erreur des personnes de basse classe où de mauvaise éducas tion. La canicule né saurait excuser cela : si lonfveut | rester ainsi vêtu, il faut faire dire que Fon‘est*absents | D'autre part, penser que-le: froid et l'humidité fônt . pardonner d’autres licences du même genre; c'est égal | lement une erreur. Vous ne devez point porter habi= | tuellement chez vous de chaussures ‘grossières (ceci | s’adresse aux dames principalement), telles que chausa sons dé lisière et autres objets analogues;-bien moins! | encore de chaussures bruyantes, telles que sabots: | souliers, galoches fourrées, souliers à semelles decboïs, socques, etc. : cet usage est du plus mauvaisitons | Lorsque vous allez voir quelqu'un, vous ne pouvez | vous dispenser de quitter vos socques ou vos claques avant d’être introduit dans l'appartement. D'ailleurs, faire du bruit en marchant est pr rem pr A aux bonnes manières. L DGA Quelque pressé que l’on baiBe être, une fomrhe de bon ton ne peut sortir dans le costume de ‘son leverz ni avec un tablier, un bonnet, même én’étoffe claire et garni de rübatis: Un homme: Bien né ne peutpas non plus se montrer dans la rue en veste, gilet, ete Nous avons dit en commençant, que la mise doitiêtre
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assortie aux différentes heüres’ de la journée. Les visites: du anatin- -pour'-les dames doivent. avoir lieu.en 1égligé élégant. et simple dont nous ne pouvons donnérulesdétails,1-à raison, de Jeur multiplicité et, des nombreuses modifications de la mode. Nous dirons seulement que l’on fait pour l’ordinaire ces visites avec léscostume que.-lon porte à demeure;chez. soi, Les messieurs. s'en. acquittent. en redingotte ,,en, paletot; ainsi que pour leurs-courses journalières. Au surplus, cettertenue.leur.est également permise pour les visites du-milieu de la journée. Quant aux dames, il leur faut pour: cestisites-là une toilette un peu plus soignée. Les visites, de :cérémonie, celles du soir ,.les assem- Lies surtout, exigent chez. les..uns.une, mise. plus recherchée, chez.les. autres une parure. brillante IL y:a même: pour-celles-ei. des coiffarés spécialement destinéestà ces, occasions, et qui. se portent.là seulement, telles que: les bonnets: riches ornés. de Banni les turbans, les élégantes fantaisies. : :
Les-plus beaux draps, du linge très- fin et träihiaies unigilet élégant; mais simple, une très-belle montre à laquelle est uniquement suspendue une seule clé,-des chaussures. délicates et parfaitement cirées...un chapeau Complètement, neuf, d’une qualité supérieure, telle est lacmise ,:à la fois recherchée .et sévère;, d’un homme de bon goût et de bon ton. L'état apporte.fort peu-de modification à-ce, costume; cependant. nous: ferons observer que.les. savants, les. hommes. de-lettres etde: loi doivent.éviter d’avoir: la.tenue fashionable. ou militaire, qu'adoptent généralement .les étudiants ;-les commerçants, les dandys, par.ton.-qu. par désœuvrement, ;
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La position dans le: moûde dÉtétainé di les da des” différencés bien : autrement prononcées, | qu’elles s’effacent de: jour en jour. Chacun sait q quelle que soit la dot d’une demoiselle, sa mise doit toujours, dans la forme comme dans les ornemer 2 | offrir moins de recherche et moins d'éclat que celle des | dames mariées. Les schalls: cachemires, , les très-riches ; fourrures, les diamants lui sont interdits, aînsi que diverses autres parures brillantes. Les jeunes personnes qui bravent ces convenancés si sensées donnent à croire qu’elles sont possédées de l'amour effréné du luxe , et se privent du plaisir de recevoir ces perores de la main | . d’un époux:
Toutes les dames ne peuvent pas user D, ment du-privilège que le mariage leur confère à ‘cet égard, et la toilette de celles dont la fortune estmédiet ne doit pas dépasser les bornes d’une élégante à simplicité. Des considérations de l’ ordre le plus élevé, celles du bon ordre intérieur, de la dignité d’épouse; des devoirs de mère, viennent appuyer cette loi de. bienséance, car la bienséance touche à la morale : toutes parts. =
_ Un écueil est à craïndre en ce cas : souvent une jeune femme peu fortunée, désirant paraître convenablement dans quelque réunion somptueuse, fait des sacrifices pour embellir sa modeste parure, Mais ces sacrifices sont nécessairement incomplets : un ajustement neuf et brillant se place à côté d’un ajustement mesquin ou vieilli. La toilette alors manque d'harmonie, et lharmonie est l'âme de l'élégance comme de la beauté. Au surplus, quel que soit le degré d'opulence dont vous
| 7 BIENSÉANCE ENVERS SOÏ-MÈME. : 25 $ jouissiez, le luxe est tellement envahisseur de sa nature, | que nulle richesse ne pourrait suffire à ses exigences ; mais par bonheur la bienséance, toujours d'accord avec la rdison, rassure par cétte maxime les femmes so- Ciales et sensées : Ni trop haut, ni trop bas. Il est également ridicule de prétendre être la plus fastueuse, | rét de’se résigner à paraître la plus ma mise d’une as- “semblée.
Les convenances de l’âge ressemblent à celles qu’impose la médiocrité : ainsi les dames vieilles doivent s'abstenir des couleurs éclatantes , des dessins recher-
| ‘chés, des modes trésmouvelles, ‘des ornements gra- | -Cieux, comme plumes , fleurs, bijoux. Une personne âgée coiffée er chéveux, ornée de colliers, bracelets, etc., * ayant une robe décolletée à manches courtes , blesse | autant la bienséance que son intérêt et sa dignité. La simplicité sévère des vêtements masculins n’éta- Ê “pit que très-peu de différence entre la mise des jeunes à gens ét celle des hommes âgés. Cependant ceux-ci doiwent aussi choisir les couleurs sombres, suivre les modes ‘de fort loin; se garder des vêtements trop col- ! lants ou trop écourtés, et n'avoir dans leur toilette “d'autre but que la propreté et l’aisance. À moins que le soin de leur santé, ou une calvitie complète, ne leur “ordonne de porter perruque (1), il est bien plus convenable que les vieillards montrent leur blanche et (? noble tevelure: Les femmes âgées, auxquelles Y pass
4) Lou à jeures gens FRE ne doivent pas non plus hésiter à re- Courir aux perruques, Rien n’attriste plus le regard que ces cränes .dépouillés , qui semblent toujours appeler les observations de l’ana- *"omiste.
Bonne Ganinie, ä
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commande; en, province, .de,. cacher se, respectable 8} signe d’une longue vie, éviteront, -rapios les frisurés 4! es: épaisses ettrop; bouclées 15107 so sait : “A:Paris, les dames) dont;la:cheyelnre présente, les 4! teintes de l’âge, ont pris le sage.parti,de n’y, plus sub- | stituer une chevelure étrangère : elles. font bien, mais elles: acheveraient de-bien, faire, en n’y mélant pas de fleurs: Rien n’est pénible.à voir comme;des roses. ans des cheveux gris: ” Super ‘do Sous peine: d’être an Ki rs d' une. manière désagréable ou nuisible,.les dames doivent: adopter.en été les étoffes légères, de couleurs tendres, et,en hiver es fourrures,.les tissus épais, chauds, de couleurs foncées. Les hommes naguère étaient presque, libresde 4 cette obligation; on Jes. voyait. constamment habillés 4 de drap-en:toute saison; mais maintenant , quoique de drap soit toujours Ja base de leur toilette, ils doivent choisir des étoffes d'hiver .ou, d'été, ,selon;qu'il., convient: I est de bon:ton pour les.messieurs. de porter un surtout, un, paletot qu'ils: gardent, sur, l'habit, excepté dans les visites cérémonieuses: ILn/y a.que les sepluà- | génaires et les -ecclésiastiques..qui. portent:des,douit- M lettes’ou redingottes desoie ouatées: 4,5 ai one A Pour terminer les: instructions relatives à la toilette, if ne nous-reste plus à, faire. ques FER obseryations. HO .41#0v 19 Ilest soutér aient ridiialel pour. une dame;d’aller à pied, en toilette de salom.ou-de-bal, Si l'on:habite une ville de province où l'usage des voituresn’éstpas | recu , ilfaut se faire conduire, enchaise. à: porteurs. Quine sent combien il "est .risible de voïr.cheminer
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Case dans là/poussiéré où dans la boue une k femme vétue dé/satin} de’blonde ow de velours ?
4 Variez votre toilette autant qu'ilse peut, de: peur que | ‘es désœuvrés ét les mauvais plaisants, toujours en ma-
jorité dans ‘lé monde, ne 5 ’amusent à la mettre dans
| “votre Signalement.
En province , où, pour un grand nombre de dames, cétte variété dans les parures est la principale occupation, presque le principal mérite, il faut bien_se gar-
“der’dé sémblèr reconnaître telle robe, portée dans telle ‘occasion. La bienséance aussi nt à ét ménage cerbon travers. si
Quelques élégantes éhéiéhémE à/se faire une sorte de
Bpitaiioh par le choix bizarre de leurs ajustements, “par léur émpressément 4 saisir les premiers caprices “dés modes. La bienséance tolère à grand’peine ces fan- ‘taïsiés d'enfant gâté; mais elle applaudit à la femme de sens et de goût, qui ne se hâte point de suivre les ‘modes | interroge leur durée probable avant de les
adôpter; qui les choisit et les modifie avec succès d’a-
“près le caractère de'sa taille et de sa figure.
‘APserait extrêmement grossier de se présenter crotté dans une maison honnête , surtout si on fait une visite de cérémonie. Aussi, lorsqu'il y a beaucoup de boue et qu'ôn'ie mârche pas'adroitement, est-il à propos d'aller en voiture, ou du moins de réclamer les services d’un décrotteur à peu de distance du logis.
Des hommes soigneux ont pris la louable habitude d’avoir;en hiver, une petite brosse de poche, et d’enlever, sous’ le vestibule ‘les quelques:taches de boue de “leur ‘pantalon, D’autres, lorsqu'ils vont en visite , «se
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de leur course à à pied; ‘ce qui ÉBbul ‘en ‘ob, À 3 ridicule chez des personnes rés -giigidese L'air x 4 ciation dés gens fait pt FN 9110 18
‘sm rails ze à vols s'1uisa
De la Répulation. ds ssatoal À | sr08 lip TR tee soins que la Phi nous: s oblige d’avoir de notre personne, plaire n’est:qu'un accessoire : le:but principal est d'indiquer par la propreté; la; convenance des vêtements, que le bon ordre; le sentiment dwbien, . l'honnêteté en toutes choses, dirigent n0s pensées iétnas actions. De ce point de-vue:moral;on: voit: que le-soin de sa réputation est la conséquence nées En des-devoirs de la bienséance envers soi-même. 2209000 Inspirer l'estime et la considération, tel ‘est, dois le grand objet de la bienséance; car, sans ee.trésor,, les relations de la société seraient une.abjection.et-un sup plice. On l’obtient par laccomplissement deïses obligations de famille et d'état; par.sa probitéet.ses mœurs; par sa fortune et sa position sociale. sx: nid # La considération ne s'acquiert pas par des paroles : : un bien si-précieux veut un prix réels il veut. aussi'le secours dela discrétion. Ainsi, quant au premier point, il faut d’abord remplir exactement ses: devoirs envers ses proches ; mais encore il faut.se garder de laisser pénétrer en public ces légères querelles, ces petits dissentiments d'intérêt, d'humeur où d'opinion; qui troublent parfois les familles les plus unies. Ces nuages de
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-quelques.instants, dissipés. bientôt par affection et la confiance, seraient, gravés dans la mémoire d'autrui comme la preuve, des discordes de. votre.intérieur, et par suite comme celle de vos: défauts.(1)...
Puissant moyen de considération, la probité » par sa nature élevée , religieuse; échappe aux investigations de la bienséance: Quoique nous ne séparions point l’homme honnéte de Yhonnétle homme, nous croyons qu'il serait superflu de rappeler ici les ne à éterpos de la justice.
“Tn’en:est pas de même de la PRE RER qui.s 'attache’ àla pureté des mœurs: La preuve de la probité est dans la‘probité elle-même; mais, grâcé aux nuances
ssidélicates de la: réputation sous le rapport de la chasteté; ilexiste / indépendamment de fa bonne conduite, -unetmultitude’ de soins, de ‘précautions qui, bien que minutieuses et embarrassantes parfois, ne doivent jamais être négligées. Les dames, auxquelles s'adressent “spécialement les’ conseils renfermés dans ce paragraphe,'savent combien l'ombre seule du soupçon les'tour- -ménte tt les flétrit. Cette ombre, il faut l'éviter à tout ‘prix, et se soumettre Pour cela è à toutes les pratiques de la bienséance.
“Jusqu'à l'âge d'environ trente ans, une demoiselle ne doit jamais sortir sans être accompagnée. Dans les “courses par La ville, Chez les marchands, chèz ses amis iñtimies ; à l'église, élle peut aller avec une femme de étiäbre ; mais "à s’agit de ‘visites cérémonieuses , sé
EN ft) és aux moyens d'obtenir de la tonsééitie ens’acquittant de Ses, devoirs d'état, xoyez.les, chapitres suivants.
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promenades , d assemblées, de bals, elle ne peut, pas! raitre qu'avec sa mère, ou avec une dame, de. sa con-+i4i4 naissance qui lai en tient lieu. hr aolrét Cette dame, qui prend alors le titre de ose : conduit ainsi plusieurs jeunes personnes. Un âgerun.……. peu avancé , une réputation intacte, beaucoup de, prus, dence et d'aménité, une grande assiduité auprès de leurs filles adoptives, sont des qualités indispensables aux chaperons. us gro a ÛT Les jeunes dames ont la liberté de faire. seules, les: courses et les visites chez leurs connaissances; mais: elles ne sauraient aller à pied à la campagne.sans être accompagnées, au moins par un domestique;. elles ne. + peuvent non plus se présenter en public. sans, leur mari, © ou une dame âgée. Cependant elles ont la faculté de se 1 promener avec de jeunes dames ou. demoiselles, tandis que celles-ci ne peuvent jamais se promener isolé- {9 mént avec leurs compagnes. Elles ne doivent.en outre se montrer qu'avec un homme de leur famille, encore faut-il que ce soit un parent très- proche ou d'un.âge respectable. Îl serait peu convenable qu une jeune Cou: : sine fût habituellement avec son jeune cousin. fs Excepté dans certaines villes. de province ,. où l'on. | est d'un rigorisme exagéré , les jeunes dames reçoivent ;; M | les visités des messieurs ; elles les admettent à à leur compagnie dans les promenades publiques, sans que. cela : porte la moindre atteinte à leur considération, pourvu : toutefois que ce soient des hommes de bonnes mœurs, | et qu’elles aient soin d'éviter toule apparence de co-: quettérie. Les jeunes veuves ont généralement autant 1! de liberté que les dames mariées ; mais il est des pro- . … vinces où elles n’en ont pas plus que les demoiselles,
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. Uné dame ne doit point se présenter seule dans une bibliothèque , un musée , à moins qu'elle n'y aille travailler comme artiste, encore vaudrait-il mieux qu’elle . fût accompagnée, si ons est jeune, et d'un extérieur agréable.
Quélique soit l’âge ou la position d'une, dame, une j démarche modeste et mesurée lui convient; trop de précipitation nuit à la grâce décente qui doit caractériser une femme . Elle ne doit point retourner la têle de Acôté et d’autre, surtout dans les grandes villes, où ‘cette mauvaise habitude semblé un appel fait aux im- :[pertments. Lorsque ceux-ci lui adressent quelques dis- (cours flatteurs, ou même insignifiants, elle se gardera {bien dé leur répondre un seul mot. S'ils persistent ; elle (teur dira d’un tonr bref, ferme, mais poli, de vouloir flbien larlaïsser en repos. Si un homme la suit en silence, {elle féndra de ne pas s’en apercevoir, et accélérera an (peu sa marche.
Dès” que’le jour commence à tomber, une jeune Ifemmeagirait d'une manière inconvenanie si elle. allait “seule aussi, lorsqu’ellé se rend le soir chez quelqu'un, doit-elle avoir soin qu’an domestique vienne la cher- ‘cher }'oa bien à défaut de cela, prier la personne qu’elle ‘visité dé vouloir la faire accompagner. Mais, quoique cette mesure soit une DDrIVeRance ; et par Suite uue Afobligation, uné dame bien élevée la mettra en oubli si par hasard les circonstances s'opposent à ce qe "elle À puisse ; sans génér, trouver un conducteur. Quand le maître de la maison veut vous accompagner lui-même, il faut sé défendre poliment de lui procurer Jrette corvée, mais cependant finir par accepter. En
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arrivant chez soi,.on.doit, lui offrir ses remerciements, Afin d’éviter,ces, deux, inconvénients, il. sera bien de prier votre:mari, ou,un, de.vos paren(s , devenir youg chercher. -Vous,en.éviterez encore.un troisième: da
les petites. villes, où la malice est excitée,par É fee et.le, désœuvrement, on.inçrimine, souvent les démar= ches.les plus innocentes ; AL. n'est. pas. rare de,» oi, der méchantes.et niaises commères; observer. que,madame une telle ne va chez madame telle. autre.que,pour re | venir avec monsieur: Ce mauvais, propos, une fois semé germe: et. très-vite. Mais, si.vous, l'avez. appris récel M4
encore, :résignez- vous pour. celle. fois ; gardez-vous bien | de refuser Je bras de votre guide habituel en lui faisant connaître cet incident, car il n’est pas au monde de, rôle} plus ridicule que celui d’une femme qui. défend. ainsi sa vertu non attaquée. C'est pruderie, soltise, ou ma nège. sé get ri
Il est bien d'autres circonstances où Ja. situation. des dames devient délicate et pénible. Un. homme de, -Yotre connaissance, l'ami. de. votre mari, vous fait. des. polis tesses empressées,, qui ne. sont encore.que. politesses mais qui menacent de devenir plus.. Il faut alors. être réservée, épier l'instant: où s’opèrera:le changement, mais bien-prendre garde. à ne point: paraître le pre évoinÿ car ilarrive fréquemment que des, hommes. dont les ins tentions n'étaient point équiyoquess: se voyant, déjouése affectent de changer de ton, et se font un malin plaisir de livrer, en, apparence, la, pauvre dame. au, ridicule î l'embarras dela pruderie, orgueilleuse, et déçue,
. Lorsqu’ un homme, vous: AGERERPA des, pas
res
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uerés, ‘vous serre les mains, s’ approche trop près de Lrous ; retirez votre main, éloignez-vous avec beaucoup tie froïdeur, de dignité, mais sans aucun mélange d’em- Wortèment, Rien ne dénote autant une mauvaise éduca= # Sia vanité né Vous fait pas trouver une secrète où das ces Hommages déplacés; si cllé ne lacé point le sourire sur vos lèvres, lorsque votre l'égard doit être glacial, vous serez bientôt délivrée dé és importunes obsessions.
Après avoir essayé dé marquer le point délicat où là diénséance devient pruderie , je vais indiquer les Cas Bifligeants où elle se trouve en opposition avec la bien= À reillance , ‘la pitié, peut-être avec la justice. Voici ra minent. Victimes de calomniensés interprétations où 16 démarches imprudentes, de malheureuses femmes loht signalées au mépris public : en tout temps, en tout ieu, on leur en prodigue les marques ; à la promenade An ne leur rend point leurs saluts affectueux ; au specaclé on ne répond point à leurs prévenances obséruieuses. Vous qui savez qu'un mot suffit souvent pour | érnir, pour perdre à jamais une réputation sans tache, ï ous plaignez ces infortunées privées de considération É ji) ous désirez la leur rendre, vous formez le généreux ù rojet de les réhabiliter dans Popinion, de les entourer lie votre considération personnelle... Ne cèdez point à 1 Lette touchante , mais imprudente générosité. A moins ue l'mfluënce de Fâge, que le pouvoir imposant d’une faute position sociale, vous mettent au-dessus de la 1] ontagion morale, soyez bien assurée qu’au lieu de sau- 4 per la réputation de ces femmes méprisées, vous perriez la 7. Abandonnez-les donc, ne les voyez
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291.8 point , soyez. sourde à | leurs avances AE, Œ. sans raideur, sans. dédain. Après, avoir ‘salisfait aux
exigences rigoureuses de.la bienséance, songe que ss a encore des exigences opposées. Ne refusez P salut, un mot gracieux à ces pauvres femmes, qu gnez-leur de la bienveillance en particulier, et, triste de. leur sort, prenez la‘ ferme résolution de fuir la médisance comme un crime.
La médisance (et Lrèszsouvent' soûs son Hiôimé té@a, | lomnie) est, pour quelques personnes, un moyen’ de conserver intacte leur réputation, Tlleur:sembles qu'en, proclamant:;- en | blâmant | sévèrement » les: faiblesses, d'autrui, elles prouvent qu'elles sont exemptes de-fai blesse. D'autres cherchent ‘dans: da: médisances-aner source de succès : elle sont à l'affût dessaventures $can# daleuses, pourvu qu’elles soit piquantes.: Let déshon:? neur: d’une femme intéressante ; le:désespoir-de touté une maison, leur paraissent une bonne: fortune-)une excellente occasion de faire: briller :leur-esprit.»Diew sait si elles se font faute: de réticences: perfides ;::4e . commentaires insidieux," Tout cela peut-étre:toléréÿ. embelli par l'usage du monde; maisn'enestpas moins détesté par la morale et la saine bienséance. Loin donc! de vous réanir à ces méchants conteurs, prenez la défense de l’accusée, ou si le scandale est nd notoire , gardez ün silence improbatéur. RSR ;
Le soin de la réputation des dames exige encore. qu’elles aient un maintien modeste ; qu ‘elles s'abstien: nent d’avoir des manières ‘agäçantes E des tu libres; qu’elles n’accueïllent point les flatteurs. «Nous, reviendrons sur cela dans la suite de l” ouvrage. Quant
Ca
| à présent. nous terminons en priant nos lectrices de ne point se méprendre : Sur l'esprit de nos conseils , et
n'e en point. faire surgir le bégueulisme , que l'Aca- 11 démie Française définit. Si GE pruderte. avec im jerlénence. | RS
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Politesse des marchands et des acheteurs.
Le politesse. est pour des marchands un moyen .de 1] fortune que la plupart se gardent bien de négliger | l Surtout à Paris où se trouve, par excellence , le mo- | mie du marchand. bien élevé, C’est ce modèle que nous
voulons présenter à quelques-uns d'entre eux, aux | personnes étrangères au commerce el — sy destine: 1| raient. à: |
nouvelles-de sa santé, à bise qu’il ne le oil | partéeniéeemeuts 1 aitu rene que celui-ci ai ‘|
avancer un siège., puis luim " | complaisance , les objets Mere !
cependant il lui est permis de mettre un peu de froideu dl dans ses manières.
Le rôle des marchands est souvent pénible, 14 eù faut avouer ; il est des gens qui les traitent comme des domestiques ; il est d’élégantes capricieuses qui ne viennent dans un magasin que pour passer le temps voir les modes nouvelles, et qui, dans ce but, font ou* vrir cent paquels, étaler des rmonceaux d'étoffes , et. terminent par se retirer en disant d’un ton dédaigneux que rien ne leur convient. Il est enfin d’i impitoyables: marchandeurs qui bataillent pour quelques sous avec” toute la tenacité de l’avarice , de l’entêtement , de l'or gueil ; eh bien! à tous ces travers , le marchand doit” opposer une constante urbanité. Il sert les acheteursk impérieux avec empressement, mais presque en si-M lence , car il doit bien être convaincu que plus on est souple avec les gens de cette-sorte, plus ils se mon trent altiers et durs. Avec les eapricieuses, sa pa tience ne doit pas se démentir;quoiqu'il connaisse
; DES, DEVOIRS D'ÉTAT: : 37 parfaitement quel sera. le dénouement de leur fati- -gante visite , il leur montre uné quantité de marchandises, comme sil croyait qu'elles ont en effet l'intension. d'acheter. C ela les tente quelquefois. Est-il | complaisant en pure perte, le. marchand doit encore 1 igner ses regrets de n'avoir pu satisfaire madame,
ibaiter d’être plus heureux une autre fois, la recon-
| bite poliment ; et tenir la porte ouverte jusqu'au dé-
‘part de la voiture. |
Un marchand US $ épargner du Lémaps » des pifoles ct des ennuis, qui même sent la dignité de sa profession , doit véndre à prix fixe, ou s’il n’annonce pas ce mode de vente, être à prix fixe réellement en ne surfaisant j jamais. Néanmoins ; s’il à affaire à ces commères qui se croiraient dupes si on ne leur rabattait quelque chose , ou qui ont la prétention d'imposer | des sacrifices aux marchands , il doit se prêter poli. ment à cette ridicule guerre, et céder peu à peu, sans manifester aucun dégoût de ces interminables débats. Mais le commerçant de bon ton s’abstient de. ces grandes démonstrations , de ces risibles serments , de ces ‘attestations de perte, de préférence: Je perds tout, c'est parce que c’est vous, et autres sottises qui, d'une : profession honorable, font un véritable métier à laquais.
Les commis posté les effets achetés jusqu’ au comptoir, où ils conduisent poliment la personne ; ils en font un paquet qu'ils ne remettent que lorsque les comptes sont soldés , et que l'acheteurest prêt à partir. Si celui-ci ne s’en retourne pas à pied, le paquet n’est remis que lorsque l'acheteur est assis , et que l’on
Bonne Compagnie. &
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se dispose à fermer la portière: Si, au contraire , las cheteur n’a pas de voiture, il faut Ii deifider sil désire que l’on fasse porter le paquet chez füi. Cette politesse est indispensable si le paque est voluininieux 3. et surtout si l'acheteur est unë femiié: :
. Él'est encore nécéssaire que la darne du comptoir. of: fre de la monnaie légère pour rémbourser le: Sürplas du prix, et s'excuse lorsqu’ellé né péut donner que de grosse monnaie : elle doit Présen r li facture dés émr2 pléttes, et né mäfquer adeuné hu deur si Ta iéhétéur. juge à propos de lé réviser, | de Il est une circonstance qui ét braiidiPhmenté éñ dé faut la politesse des marchands les filus honnêtes : 168 assortiments. Il est eri effet bien ennuyeux d’étaler grand nombre de marchandisés , de donner dés échan= tillons , avec la presqué certitude qué tout éela ne servira dé rien, Mais cés messiears ne doivent pas oublier que, Comme toutes lés qualités ; la politesse à ses efforts , et que peut-être, séduite par leur aménité, 1& personne qui viént chez eux par hasard BE donnerd pour toujours sa-pratique. A . Que M classe-des eine hache ñe voie Fou | dans! les conseils qui vont suivre , la pitoyable pré tention de leur adrésser des épigrimmes. En 18 engageant à éviter la volubilité , la familiarité peu rés= pectueuse envers les dames, l'éloge outré des marchandises; Pempressement affecté auprès des person nes riches ; la lentéur impolié, F'oubli dédaigneux x Tégard dés gens dont lé costurne"e st prés qué modeste, le ridicule d'établir 'eonversationt * dé vouloir faire | acheter les gens malgré eüx, ae les étoträié dé Le no* |
SN et Mu.;
menclature de tous les objets du magasin, je songe La moins à m’unir aux reproches de (shape.
u’à les en préserver désormais.
“oute civilité doit être réciproque ; où. nie moins à peu près. Si Ja politesse empressée du marchand n’exige pas un égal retour , elle a droit à de justes égards: parce que cette politesse est intéressée, est-ce un MmOtif pour que les acheteurs ajoutent au désagrément du commerce et oublient les lois de la bienséance?. Beau-
coup de gens, bien élevés d'ailleurs, se permettent
tant d'infractions sur ce point, que je pos devoir insister.
Quand vous entrez dans un magasin, et qu’il ne s’y trouve personne , il faut avertir tout de suite, soit en _ frappant légèrement à la porte intérieure, soit en di- | sant d’une voix élevée : Au magasin , s’il vous plaît : crier simplement, à La boutique , est un usage provin-
1 cial et grossier.
Ne dites jamais : je veux telle chose, mais je vous prie de me montrer , ou, voudriez-vous me montrer tel objel ? ou bien employez toute autre forme polie.
| Si l’on ne vous présente pas d'abord les marchandises
qui vous conviennent, et que vous soyez forcé d’en
| Visiter un grand uombre, faites des excuses au mar- | chand de la peine que vous lui donnez. Si vous ne pou-
vez faire affaire , sortez en renouvelant ces excuses. Faites-vous des emplettes peu considérables, dites : Je vous demande pardon, ou, je suis fâché de vous avoir dérangé pour si peu de chose. L'irrésolution vous relient-elle assez longtémps dans le choix des ob- | jets, adressez encore quelques mots d’excuses an
» commis qui attend que vous soyez décidé.
Si le prix vous semble trop élevé, et que lé magasin ne soit point à prix fixe, réclamez une diminution en termes brefs, honnêtes, et sans paraître jamais suspecter la bonne foi du marchand. S'il ne cède point, n’établissez pas de lutte avec lui, sortez en disant poliment que vous pensez avoir ailleurs la chose à meilleur marché, et que , s’il n’en est pas ainsi, vous lui donncrez la préférence.
Quand le commis termine par vous demander si vous avez besoin d'autre chose, répondez constamment de manière à donner l'espoir que vous reviendrez. Il ne 4
faut jamais négliger d’être agréable. Remerciez tou- ù jours en sortant,
$ IT
Politesse des gens de bureau et du public.
Elle n’est pas renommée et ne peut guère l'être, puisque là le désir de plaire, l'attente du gain, n'ont aucun pouvoir. Comme d’ailleurs on ne traite qu'un instant avec ces messieurs, et qu ’ils ont affaire à beaucoup de monde, les formules de la politesse seraient déplacées. Voici les obligations de la leur ; elles ne sont pas étroites ; raison de plus pour s’y conformer.
Un homme de bureau n’est pas tenu de se lever : pour saluer les gens, ni pour leur offrir un siège ; il se | contente d'incliner Ja tête, et de faire un signe de la. {| main pour les engager à s’asscoir. La séance terminée , il salue de la même manière et ne reconduit jamus. Îl serait ridicule d’être choqué des ces formes
bureaucratiques , et encore plus de vo conversation , de s'informer de la sant de leurs habitudes , les employés € doiver avec soin dans la société.
SIN
Politesse des hommes de loi et de leurs clients.
La politesse est chose assez difficile pour cette classe, respectable qui voit sans cesse passer sous ses un des gens constamment animés d’un sentiment qui rend très-peu aimable , l'intérêt. De plus, habitués à à réfuter leurs adversaires, obligés de le faire promptement , ils acquièrent en général une sorte de brusquerie, un ton tranchant, un besoin de contradiction dont ils
doivent beaucoup se défier dans lé monde ; et même
dans leur cabinet. .
La familiarité des informations. ordinaires de la santé n'est point d'usage entre les avoués , les avocats et leurs clients, à moins qu'ils ne connaissent ceux-ci d'ailleurs. Cependant ils sont obligés de garder des bienséances inconnues auxsgens de “bureau. Ils saluent | en se levant , font asseoir, reconduisent les gens ; ils observent ce qui est dû au sexe, au rähg , à l’âge.
Quant aux clients , ils doivent se conformer aux règles ordinaires de la civilité ; ils doivent, en outre, ne donner aucune marque d’ impatience quand ils attendent le moment où l’on pourra les recevoir. Ils feront attention à être clairs et précis dans la narration de ‘leurs affaires, à ne pas importuner par de vaines répé-
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s déclamations passionnées , le jurisconoute. ‘Ils considéreront aussi que ses t précieux, et se retireront aussitôt qu'ils samment instruit de leurs intérêts.
IV
Polilesse des medecins et de leurs malades.
+ Les convenances adoptées dans le cabinet des légistes le sont de même dans le cabin®t des médecins consuitants ; mais la pitié doit prêter au ton de ces derniers une nuance plus affectueuse. Les malades bien élevés se gardent bien d’en abuser , et retiennent toute : plainte inutile à la connaissance de leurs maux. Ils répondent aux questions du docteur d'une manière claire, brève, polie; et lorsque ces questions ne comprennent. pas les observations qu’ils ont pu faire de leur maladie, ils énoncent celles-ci en se servant d'une excuse analogue à la suivante : Je vous demande pardon , celte observation est peut-être oiseuse ; mais l’ignorant el ne voulant rien omettre , je la soumels à votre sagacilé. r
Vous devez adresser de fréquents et vifs remerciments au médecin qui vous donne ses conseils ou ses soins. Le cas de non-succès ne vous dispense pas de ces témoignages de reconnaissance ; il les rend plus obligatoires peut-être, car la délicatesse exige que vous ne paraissiez point lui faire de reproches tacites de ce qu'il a été malheureux dans ses efforts.
Obligé de parler de divers besoins , de diverses par-
DES DEVOIRS D'ÉTAT. | 43 ties du corps, pour lesquels la bienséance n’a point de langage, le médecin doit éviter à la fois d’être obscur et d’être grossier, principalement lorsqu'il s'adresse aux dames. L'oubli des formes leur rend
souvent insupportable un homme plein de mérite et de savoir. |
Chacun sait avec quelles délicates précautions un médecin doit parler devant le malade et sa famille de la nature de la maladie et de ses conséquences probables lorsqu'il existe du danger ; avec quelle mesure il Hdoit enfin leur prédire un funeste dénouement , lors- {que la nécessité de cette révélation est devenue indispensable. Chacun sait aussi que quelque violente que puisse être la douleur des parents, ils ne doivent jamais isser paraître, dans leurs discours au médecin, qu’ils
le regardent comme la cause de leur deuil.
| Politesse des artistes et auteurs ; égards qui leur sont dus.
Est-ce que les artistes ne rentrent pas dans la règle Commune? me dira-t-on peut-être ; et moi je deman- |derai à mon tour : Vivent-ils de la vie commune, ces [hommes toujours absorbés dans une puissante, une unique pensée , dont ils veulent, comme Dieu, animer la matière ? eux , cherchant partout le secret du beau qui les tourmente , les enivre ct les fuit ? eux, passion- ‘nés, rêveurs, ingénus, presque toujours étrangers aux calculs , aux plaisirs , aux occupations du onde ?
| 44 PREMIÈRE PARTIE. CHAP. V. i Non, ils ont une existence à parts; existence de déticesk que le monde | ne comprend pas ; et qu'ils doivent cä- | cher au monde.
Si, comme nous le verrons plus tard, il. faut s'ins) | terdire de parler de sa profession , de ses affaires PEr=« sonnelles, à plus forte raison, l'artiste doit-il être muet sur ses travaux, ses succès , ses espérances. On l'accuserait d’ exallation, de vanité, peut-être même, de folie ; car l'enthousiasme n’est pas compris , D est” pas admis dans Ja société, parce qu’on y redoute avants tout le ridicule, et que du su ime au ridicule ün "u« a qu'un pas. Qu'il garde donc uniquement pour. ses amis , pour les véritables amis des arts , les nobles et
.touchantes confidences de l'inspiration.
On est aussi généralement porté à soüpçonner. les artistes de jalousie. Pour échapper à cette accusation | et conserver cependant le droit de dire leur pensée ,à ils doivent louer avec chaleur ce qui leur paraît bien et critiquer avec beaucoup de modération et sans aucune raillerie ce qui leur paraît mal. 1 À
Ces observations s'adressent également aux auteurs, avec une addition importante toutefois. Indépendam-| ment de l'accusation d’exaltation# on est -tout-à-faits disposé à leur appliquer celle de pédantisme. Qu’ ils | veillent donc bien sur eux , et répriment constammen, le désir de mettre la conversation sur les intéressants sujets dont ils sont .occupés sans cesse. Qu'ils fl gnent toujours de s’attirer le nom de bel esprit, qui rappelle tant de souvenirs de pédantisme et s # féterie.
« Corneille, disait J. Racine à ses fils, fait des]
fo vers cent fois plus beaux que les miens, et cepen-
» dant personne ne le regarde , on n’aime à l'entendre {> que par la bouche de ses acteurs ; au lieu que sans » fatiguer les gens du monde du récit de mes ouvrages D dënt j je ne leur parle jamais , je me contente de leur » tenir des propos amusants , et de les entretenir de » choses qui leur plaisent. Mon talent, avec eux, n’est » pas de leur faire sentir que j'ai de l’esprit, mais de (| D leur apprendre qu'ils en ont. ».
\ {Mémoires sur la vie de J. RACINE.)
[2 Une simplicité gracieuse, un mélange heureux d’é- Blévation et de naïveté, doivent caractériser les auteurs et les artistes, mais principalement les auteurs et artistes féminins. Les dames qui manient la plume, la Blyre ou le pinceau, doivent bien se persuader qu'un
tant de femmes instruites à demi ont tellement eu à cet | égard le ton et les manières de parvenues, que le pré- | | jugé est presque excusable. Or ce préjugé établit que
toute dame auteur ou artiste se doit reconnaître d’a- | bord par sa bizarrerie, son manque de modestie, son langage pédantesque. Effacez cet injuste préjugé, { mesdames, effacez-le ; cela vous sera si facile et si | | doux. Vous n'aurez qu’à suivre l'influence d’une âme Lélevée , d’un goût pur. Vous n’aurez qu’à vous souve- D air que la simplicité est la coquetterie du génie.
Mais si les gens qui cultivent les lettres et les arts doivent se plier sans effort , sans humeur , à toutes les | exigences de la société ; s'ils doivent se dépouilier de
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toute prétention et s’ ‘oublier eux-mêmes ; les autres ne les doivent point oublier, La politesse exige que l'on entretienne un auteur de ses ouvrages; qu'on le félicite de ses succès ; qu'on lui adresse des éloges me surés el délicats, Si quelques-unes de ses œuvres nous sont inconnues, nous les lui demanderons comme emprunt avec empressement ; nous les lirons ayec promptitude , nous lui prouverons par. nos citations que nous en avons pris une entière connaissance. S'il nous a fait l'envoi de quelques-unes de ses productions , nous lui devons une visité, ou tout au moins un billet de remerciments. Des compliments ingénieux, de vifs témoignages de reconnaissance, doivent remplir cette : visite ou ce billet. Souvenez- -VOUS aussi que, pour charmer un artiste, il faut flatter à la fois ses goûts , son amour-propre et son culte pour les beaux-arts À Ainsi, parlez-lui en connaisseur, ou du moins en ad mirateur , de la musique , de. la peinture. Sole
phonies. Contemplez longtemps les uns, pus avec | grande attention les autres ; adressez-lui de vives . félicitations mêélées de remerciments ; puis, par une transition adroite , faites-lui des questions qui témoignent votre désir d’être initié dans la connaissance des . arts.
Lorsqu'un artiste ou un écrivain obtient quelque distinction honorable , comme un prix, une médaille, : un succès raniatique , un titre d’académicien, ses amis et ses connaissances doivent s’empresser de venir, lui offrir leurs compliments. Ceux qui sont éloignés s’acquittent par écrit de ce devoir de bienséance.
* DÉS DEVOIRS D'ÉTAT. ui |" Non-seulement les auteurs de profession ;" ” mais lés À pérsonnes lettrées qui font imprither un FTONCE ün |opüscule, uné brochure, en envoient un exemplaire | soug bandé à leur famille , à leurs amis, à Jléurs con- | frères, aux auteurs qui leur ont adressé un semblable lenvoi, à leurs connaissances intimes , à leurs supélrieurs , F aux gens auxquéls elles no du respect; selon la nature de l'ouvrage, aux gens avec lesquels lelles ont des relations de plais où d'affaires. Un usage affectueux et de bon ton veut que l’auteur écrive | de sa main en haut du premier feuillét où dé la cou- | verture quélques mots tendres ou respectueux , selon 1 1és personties auxquelles il s'adresse, Ces mots, qui { sont destinés à faire de l’exemplaire envoyé un souvé- Inir où un hômmäge ; sont Presque toujours signés de l'auteur.
: Nous ne parlerons dé la dédicace qué pour faire observer que l’on ne peut dédier un ouvrage à quel- | qu’un sans avoir préalablement obtenü son He | soit de vive voix, soit par écrit.
À Nous ajouterons qu'il faut être fort sobre de dédi- | caces, les faire très-Courtes , en quelques mots , ét en À S'abstenant des louanges exagérées, car cette forme |les fait considérér comme une léttré de changé tirée à vue. On se borné souvent à mettre: À M. fes.
|: Qüand'il s'agit duroi, dé la reine, des princes , il est nécessaire d'écrire à léur secrétaire dés comman- { dements pour connaître leur vœu à cet égard. Quant à {toute autre personne élevée en dignité, on peut lui {écrire sans intermédiaire. Lorsque les membres de la
| famille royale ont agréé Ja dédicace , l’auteur est ordi-
PREMIÈRE PARTIE. CHAP. Ÿ
nairement admis à l'honneur de leur présenter son ou- : vrage, après en avoir préalablement demandé et _ob-.
tenu l'autorisation par écrit. On s'adresse, à cet effet,
au premier gentilbomme d’un prince , à la première «
dame d'honneur d’une princesse.
$ VL Politesse des militaires.
La bienséance militaire à , comme on sait, quelques
caractères particuliers. Officiers et soldats ne se dé- :
couvrent point en entra à l’église, lorsqu'ils sont sous les armes ; seulement , pendant le temps de l’élé-
vation, ils portent la mem droite au devant de leur«
casque , bonnet ou schako. Ce mouvement est leur sa. lut ordinaire. Quand les soldats s’entretiennent avec. un supérieur , ils tiennent aussi constamment le. bord :
de la main sur le front.
* En entrant dans un salon, pour une soirée , un offi- . cier dépose son sabre ou son épée. Il n’est pas de bon ton qu'un homme se présente chez des dames en uniforme de garde national, à moins que quelque circonstance n’excuse ou n’autorise cette liberté.
Lorsqu'on est lié avec des militaires, en leur adres- ! sant la parole , on les nomme seulement général, capi- : laine ; mais il serait désobligeant de leur donner le titre d’un grade inférieur , ainsi l’on ne dit point Zeu.
tenan£.
Paené des ee et religieuses; égards, qui leur sont dus.
Be prêtre doit être considéré sous deux rapports : lorsqu'il exerce. son saint, ministère; lorsqu'il. preñd part aux relations de la société. Dans le premier ‘cas il est l’objet d’un respect spécial ; et même: le: titre. à lui donner; les paroles à lui âdresser , l’attitude à prendre en lui parlant ; sont réglés par la lithurgie,
Mais, quoique l'ecclésiastiqué ne soit plus dans Île monde l’objet d'une vénération religieuse ; le représentant de Dieu, comme ministre des autels , il a droit à beaucoup de respect.et de déférènce. Une conversation trop enjouée ; des danses ; des chants d'amour seraient
L déplagés.en sa présence.
Les prêtres ont. deux écueils;à ve r dans la société, L'habitude de prêcher une morale austère et sacrée, de catéchiser, de reprendre avec autorité les pénitents , leur donne parfois un ton dogmatique et sévère, pédantisme de morale tout-à-fait contraire à l’amabilité sociale. Parfois aussi, pour prévenir ce résultat qu’ils sentent presque inévitable , d’autres ecclésiastiques, surtout les plus âgés. se livrent à d'inconvenantes plaisanteries que n’oseraient se permettre les hommes du monde. Une gravité douce , une gaîté tempérée, une urbanité noble et touchante , tels sont les caractères qui doivent distinguer l’ecclésiastique dans le monde.
Bonne Compagnie. ‘ ë
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On donne ordinairement le nom de Monsieur aux prêtres; on y ajoute leur titre s’ils sont curés; car si l'on dit en leur parlant, monsieur le curé , on ditrarement monsieur le vicaire , et encore moins'monsieur l'habituë de paroisse. Nous en avons indiqué le motif en apprenant qu'on donne seulement aux militaires les titres des grades supérieurs. Dans l'intimité ; on peut dire curé tout court, comme on dit capitaine. ::
: Voici les titres Oopi Eos APR: na religieuses:
Les frères des écoles éhéééebne ou de tout auiré ordre reçoivent le nom de frères. TE
Les religieuses et filles de la charité: chiot être appelées sœurs." Les lettres qu'on tous Satan: Lun cétte suscription : g 48404 Dh Hi
A ma sœur, ma lrès- hrs sœur N.
*Silon' m'est point du tout: familicril ‘avec : elles , et
Te 1
qu’on éprouve de l'embarras à les nommer ma sœur;
on peut les appeler madame ; ‘mais,
vmademoïselle , non ; Cela paraïtrait peu respectueux. : "0 1
"+ KRPe
CHAPITRE PREMIER
Quelques lecteurs seront peut-être surpris de voir commencer ce chapitre par ce que l’on doit aux passants ; mais en y réfléchissant , ils conviendront qu'il est encore à cet égard assez de bonnes choses à dire.
Quand vous passez dans une rue et que vous voyez venir à vous une personne de connaissance, ou seulement une dame , un homme élevé en dignité, un vieillard, il faut vous préparer à lui donner le haut du pavé, c'est-à-dire le côté des maisons.
Si une voiture se trouve arrêtée de facon à ne laisser qu’un’ étroit passage entre elle et les maisons, gardezvous de coudoyer et presser grossièrement les passants, afin d'aller plus vite; attendez votre tour, et si le hasard amène une des personnes désignées ci-dessus, effacez-vous contre le mur, afin de lui céder la place, Celle:ci, en passant, doit s’incliner poliment devant vous.
Lorsqu'un orage a fait poser une planche sur les ruisseaux tout-à-coup grossis, il ne faut pas non plus
se presser pour passer avant autrui sur ce pont fragile. ” De plus, un jeune homme bien élevé s ’empresse d'offrir la main aux dames, même inconnues ; qui doivent le traverser.
Il faut bien faire attention à la manière dos marche, de peur d'envoyer de la boue autour de soi, de se crotter et de crotter ceux qui vous accompagnent, ou marchent derrière. Une personne; une femme surtout, qui marche ainsi malproprement, quelle que soit d’ailleurs son éducation, paraît toujours lourde et grossière. On sait combien les Parisiennes sont remarquables sous ce rapport : on les voit traverser de longues rues boueuses, encombrées, éviter des passants mal appris, des voitures qui se croisent en tous sens, et revenir sans nulle tache après une course de plusieurs heures. Pour parvenir à ce résultat prodigieux, qui fait l'admiration et le dépit des provinciales débutant à Paris , il faut prendre garde à me poser le pied que sur le centre du payé, et jamais sur les bords, car on glisse inévitablement dans l'intervalle d'un payé à l’autre : il faut commencer par appuyer Ja pointe du pied avant Je talon ; même, qüand la boue est très-considérable , on ne doit appuyer le talon que fort rarement. Quand le chemin est un peu moins mauvais, on se dédommage de celte fatigue, qui, du reste, finit par ne presque plus s'apercevoir. Ce soin est d'obligation rigoureuse quand on donne le bras à quelqu'un. Tout en pinçant le pavé (c’est l'expression reçue), une dame doit relever agréa= blement sa robe un peu au-dessus de la cheville du piéd: De la main droite, elle en réunit les plis, et les resserre sur le côté droit. Relever sa robe des deux
côtés et des deux mains, est de mauvais ton, et ne peut se tolérer que momentanément, lorsque la boue est par trop forte.
Une chose importante dans les rues d’une grande ville, c'est de s’effacer, c’est-à-dire d'éviter de froisser les passants et d'en être froissé. Faute de cette attention vous vous exposeriez à paraître non-seulement gauche et ridicule, mais encore à recevoir ou à donner des coups dangereux. On s’efface en se tournant de côté, en resserraut les bras, en saisissant du regard la ligne qu'il convient de prendre pour ne point heurter la
| personne qui vient à soi. Un peu d'habitude et de soin
a bientôt rendu cette obligation familière.
S'effacer devient plus difficile lorsqu'on est porteur
d’un paquet ou d’un parapluie, principalement si celui-ciest ouvert. Il est nécessaire alors de l’abaisser ou . de l'élever, ou de le ranger de côté, selon qu'il convient. Si vous négligez ces précaulions, vous Courez risque de l’embarrasser dans ceux qui vont et qui viennent, de le voir tournoyer, et d'être jeté contre une voilure ou contre quelqu'un qui se plaint vivement de votre malhonnéteté et de votre maladresse.
Si, n'ayant pas de parapluie, vous vous trouvez surpris par une averse, et qu’une personne qui en serait pourvue marchât dans la même direction, vous pouvez la prier de vous abriter : celle-ci doit accueillir votre demande avec beaucoup de politesse, s'informer du but de votre course, et offrir de vous y conduire, à moins .que cela ne la détourne trop et qu’elle ne soit pressée; dans ce cas, elle vous présentera ses regrets de ne pouvoir vous accompagner aussi loin qu’elle le désirerait,
Ce-que nous venons de dire prouve qu'une personne vraiment polie n’attendra pas qu’on lui fasse celte demande, mais qu’elle s’empressera de la prévenirs Ce pendant il faut observer si l’âge, le sexe, la mise, ne s'y opposent point, car quelquefois on pourrait être reçu avec humeur et dédain; et si vous êtes, dame , à moins que d’être âgée, il serait on ne peut plus i inconvenant d'aborder un homme, qui, de son côté, ne doit jamais faire cette politesse, ni aucune autre, aux femmes dont l'air et les manières immodestes annoncent de mauvaises mœurs. Îl serait également déplacé de l'adresser aux gens de très-basse classe; mais si l’un d'eux la réclame , il faut l’ accueillir avec aménite.
Une autre bienséance, usitée dans les rues, consiste dans la demande et l'indication des chemins. Si vous avez besoin que l’on vous rende ce service, vous saluez et dites poliment : Madame , ou Monsieur, telle rue, s'il vous plait? Vous devez avoir soin de donner toujours ce titre aux personnes auxquelles vous vous adressez, quand bien même elles seraient des commissionnaires ou des revendeuses de fruits. Et c’est précisément à celles-là que vous devez avoir recours, Car, en s'adressant aux passants, on S RRpOSE à rencontrer des gens étrangers au quartier, Ou à en rétenir qui sont pressés; il est impoli, en outre, de déranger ] les marchands en magasin. Lin dication donnée, on remercie en saluant. Les Parisiens sont justement renommés pour la politesse et la complaisance avec lesquelles ils montrent le chemin aux passants, et vous devez les imiter chaque fois que l’occasion s’en rencontrera. Si vous êtes homme, et qu'une dame ou une personne
| distinguée réclame votre assistance à cet égard, vous | devez vous découvrir en Jui répondant.
|” Ilest des gens grossiers et malicieux qui se font un h plaisir d’égarer les passants. Il suffira de connaître une | pareille malhonnéteté pour la mépriser comme on le doit.
Quant aux jeunes gens prévenus de la fausse idée que les Parisiennes sont coquettes, faciles, et que d’ailleurs dans une grande yille tout leur est permis, qu’ils sachent bien qu'un homme qui ose.adresser des com: pliments déplacés aux dames , les suivre, écouter leur. conversation, achever leur phrase commencée, est l'objet de l’aversion des femmes et du mépris des honnêtes gens. Un jeune homme de bon ton ne doit pas même considérer de trop près une dame, ou bien il passe pour un impertinent qui regarde, dit-on, des | personnes sous de,nez. S'il le fait, par erreur de res- Hi semblance, il doit saluer en s’excusant.
: C est surtott lorsqu' il y a beaucoup de monde rassemblé sur un même point , que ces manants se livrent à leurs grossièrelés, auxquelles ils donnent le surnom d'exploits de foule, d'abord parce qu ls sont inaperçus, ensuite parce que les moins malhonnêtes d'entre ‘eux pensent que la foule est hors du domaine de la bienséance. Cette opinion, partagée par quelques personnes, est une erreur. La politesse devient plus indispensable encore, à raison du rapprochement. PAR quoi la foule est-elle ordinairement si désagréable,
dangereuse même ? C’est qu'elle fourmille de gens sans éducation, qui poussent brutalement leurs voisins, du poing et du coude ; qui négligent de suivre le mouve-
ment de va-et-vient; qui, à propos du moindre choc, élèvent de vives querelles, et par leurs plaintes, leurs. cris , leur continuelle agitation, rendent insupportable une situation qui, sans cela, n’eût été que génante. :
Lorsqu'on rencontre dans la rue une personne de sa connaissance, On lui fait un salut en s’inclinant , et en se découvrant s'il y a lieu. Quelquefois il ne faut point s’en tenir à un simple salut, il faut aller à la personne et lui demander de ses nouvelles si on la voit habituellement. Pendant le temps qu’on lui parle, s’il y a lieu, et si c’est une dame , un homme âgé et respectable, on se tient découvert; c’est à ceux-ci, qui voient combien cette politesse est fâcheuse en hiver, d’insister pour que leur interlocuteur mette son chapeau. C’est aussi à la personne la plus considérable des deux à prendre congé la première. Ainsi, dans une rencontre de ce genre, jamais un homme ne quitte une femme qu'elle ne lui ait dit adieu ; jamais une jeune personne ne se permet de le faire envers une dame mariée ou plus âgée.
Pendant cet entretien, qui doit être fort court, l’interlocuteur le moins considéré doit prendre le bas du pavé, afin d'éviter à la personne qu'il entretient le voisinage des voitures. Il serait souverainement ridicule d'entamer une longue conversation, et de retenir ainsi malgré elle la personne atcostée. Si l’on se tronve avoir quelque chose de pressant à lui dire, on la priera de vouloir bien permettre qu’on ait l'honneur de l’accompagner. Nous ajouterons, qu’à Paris, un jeune homme doit éviter de s'approcher d’une demoiselle de sa conhaissance, afin de ménager la timidité naturelle aux jeunes personnes.
Lorsqu’ on est avec une personne étrangère à celle - que l’on rencontre, il faut se contenter de saluer cette _ dernière sans s’arrétér , car autrement on mettrait son
n lans une position désagréable. Cette civi- ‘un dévoir rigoureux si l’on se trouve dans | la compagnie d’une dame. L'ancienne galanterie voulait qu'alors non-seulerment 6h ne S’arrétât pas, Mais encore qu’ on ne saluât point une Connaissance , un ami qui venait à passer ; cela pour né point forcer sa compagne à saluer un inconnu (car on doit saluer toutes les fois que la personne avec qui l’on est salue); & mais cette pratique peut être modifiée. S'il s’agit d’un ami; d’un'jeune homme, on se contente de lui faire lun signe ; mais s’il est question d'un vieillard, d'un personnage distingué, d’une autre dame , il faut les saluer en disant à sa compagne : Je prends la liberté de saluer monsieur ou madame N, et Ja compagne répond : Je vous en prie , monsieur.
Lorsqu'une personne de votre connaissance est à la fenêtre , et que vous êtes censé l'apercevoir, vous devez lui adresser un salut. Mais il faut éviter de lui parler de la rue , et de lui faire des signes, car c’est une habitude de mauvais ton. Fi j
Entrer dans un long entretien avec les gens comimuns et mal élevés qui font salon devant leur porte , C'est être presque aussi mal élevé qu'eux.
CHAPITRE IL
Les visites sont une très-importante partie de rela- L.
tions sociales; elles sont bien plus que de simples
moyens de communication établis par la nécessité, 4
puisqu'elles ont à la fois pour but le devoir , l’agré-.«
ment, et qu'elles interviennent dans presque tous les actes de la vie. | On compte plusieurs sortes de visites: nous nous bornerons à énumérer les principales ; quant: à celles qui n’ont lieu que pour des circonstances particulières; on les trouvera indiquées dans le cours de l'ouvrage: Les premières sont les visites du jour de l'an, puis les visites d’amitié et les visites de cérémonie. Nous ne parlerons pas. des visites d’affaires: ce que nous avons
dit en trailant de la bienséance relative aux différents états, nous dispense d'entrer dans de nouveaux dé-
tails. [1 y a aussi les visites générales , que l'on fait en _s'établissant dans une ville.
Au renouvellement de chaque année , on doit visiter
ses parents d’abord; puis les supérieurs et les chefs. selon son état ; ses protecteurs, ses amis, et toutes lesw
personnes ayec qui l’on est en relation.
Se:
PS Nr
Ces visites se divisent en plusieurs classes : Visites! de la veille ou de l’avant-veille, ce sont les plus poies ;" du jour, ce sont les plus intimes et les plus honorabies;#
par Cartes, en se présentant ; par cartes, sans se pré-
senter ; de la semaine, elles se font aux connaissances avec lesquelles on n'a pas de fort étroites relations ; du mois, Moins cérémonieuses, elles ont cependant assez de froideur ; c’est à Paris surtout qu'on se les permet. Ce genre de visites exige beaucoup de toilette; elles se font toujours très-courtes ; un quart-d’heure eur. suffit. C’est là principalement qu'il faut se retirer Jorsqu’ il survient d’autres personnes.
_ On serait ridicule de parler de vœux, de bonne l'année, dans des visites de cérémonie.
Je ne ferai mention de visites d'amitié que pour rappeler qu ’elles défendent presque tout cérémonijal, l'Elles ont lieu à toute heure, sans apprêts , sans toi- Jette ; une trop brillante parure y serait déplacée , et si Les dispositions du reste de votre journée vous con- | duisent dans un tel costume chez un ami, vous devez affectueusement lui en donner l'explication. Si vous ne lé trouvez pas an logis, ne laissez point de carte ; il | pourrait s'étonner avec raison de cette inconvenante cérémonie. Bornez-vous à recommander aux domestiques de l’avertir que vous êtes venu : ne déposez une carte que dans le cas où ces derniers seraient absents : alors la carte doit être roulée et mise dans la serrure. ll sera bon de ne pas tarder de revenir.
* Avec un ami, un parent que l’on traite comme tel, on ne compte pas les visites. Celui qui a le plus de Loisir se rend chez celui qui en a moins ; mais on ne doit pas abuser de ce privilège ; il faut rendre de temps en temps les visites d'amitié , sans qu’elles soient trop fréquentes , se souvenant que : « On incommode sou-went les autres quand on croit ne les pouvoir jamais Pjncommoder, » © ‘© (Larochefoucauld.)
La visite de cérémonie , au contraire, ne Se fait jaa mais sans compter , et même sans Rae ” quel inter. valle on a mis à vous la rendre ; car il. es Lurgent de laisser passer un intervalle semblable. On; Yous à par là donné l'avis d’éloigner ou de rapprocher \ vos PRE
Il est des gens que l'on va voir une | fois par mois »
d’autres , une fois chaque quinzaine , etc. FF d'a autres , 4
encore moins fréquemment. | Afin de ne point omettre de visiles à rendre , ou
éviter d'en faire par mégarde de nouvelles , lorsque lan précédente n'a point été rendue , les personnes. ré-.
pandues dans le monde feront pe de tenir une petite | TA à cet égard.
Pour faire convenablement des visites cérémnieu. à | ses, il importe de n’avoir aucune légère indisposition qui puise momentanément à la figure , à la voix , qui. à embarrasse les pensées , telle qu’ une fluxion, un pur l | ine , une petite migraine ; on semblerait impol. et fa milier. Faites, au contraire, des visites d’ "amitié en pareille circonstance , vous n’en paraitrez que plus ai- | mable et plus empressé. -
Prendré convenablement son temps : est aussi in- | dispensable en visites qu’en toutes choses. On L par viendra en considérant les habitudes de la (personne, que l'on va voir; ens ‘arrangeant de mänière à ne point. arrivér aux heures des repas , aux moments des, ous | pations , des promenades connues. Cela varie néCess aie» rement ; mais ce, que l’on peut. indiquer comme, un. usage général, c’est le soin de ne faire les visites c cérémonie, ni avant midi ni après cinq héures. Agir.
Le #5 |
* différemment, d'une part, ce sérait se rendre i impor |
| tun en se présentant trop tôt, et, d'autre part, troubler les projets à pourraient avoir été faits pour la soirée.
Néanmbiné ont fait beaucoup , à Paris, de visites fe soir depuis sept jusqu’à dix heures ; elles cônvientiéit “aux gens OCcupés.
Après avoir fait üne tôiletté soignée , les visiteüré Se munissent de cartes, c’est:à dire de petits billets de carte où de carton sur lesquels leur nom est imprimé ou bien écrit. Les messieurs méttent simplèment leurs"Cartes dans la poche, mais lés dames les renférment dans üñ petit portéféuillé élégant appelé curnés de visites. Les Hommes jeunes et récherchès déris leurs manières portent comme enes", à là main, Ce pétit carnet.
Noûs allons fire ici une digression sur les cartes L il n’étäit pas mal aütrefois de prendre les cartes d’un jeu réformé , de les couper transversälement en trois parties, t d'écrire soh nom dessus. C’est Maintenant une chose ridicule qui ne se voit qu’en province , ôù quelquefois aussi on remplace ces cartes improvisées par de petits morceaux de papier fort. Après ces car2 tes-là, viennent celles en léger carton , uni, doré sur tranches, gauffré, mais destinées à récévoir le nom écrit. Ces cartes conviennent aux très-jeuhes gens, aux très-jeünes personnes ; elles peuvent étre tolérées pour les visites dé demi-cérémonie. Après elles, vienneñt les cartes lithogräphiées, puis imprimées, puis gravées: ce sont les plus ordinairés.
Depuis ces dernières années , une élégante industrie s'est beñücoup exercée sur les cartes de visites: quel:
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ques-unes de ces tentatives ont été rejetées ; les cartes sur papier porcelaine sont presque généralement ad-
mises. Quant aux cartes peintes , “espèce de joli tableau
sur feuille de fort vélin, entouré d’unesguirlande à jour , et d’une large vignette coloriée ,, au bas. duquel on met le nom écrit à la main, elles sont. encore assez rares. C’est d’ailleurs une fantaisie opulente;: car parfois une de ces cartes coûte de. quinze, à *iagtsoinq francs. û Nous ne nous | occüperons que pour dire qu’il serait fort déplacé de donner de telles cartes chez dés perz sonnes de condition médiocre: remarque. qui :peut s'appliquer d' ailleurs à toutes les, cartes très-élégantes. Xl est bien de les assortir aux habitudes des HÉREt que l'on va voir. Je dois faire observer que les.cartes: rm ds guirlandes , des couleurs rose, bleu. céleste, etc.,.ne con: viennent point aux hommes, ni aux dames. d’un. âge mûr, à raison de l'esprit de recherche qu'elles, semblent révéler. | GS Mn RG Le titre d'état doit se trouy ver. au-dessous du.nom., et, dans les grandes villes, l'adresse au bas. de la carte et en. plus petits caractères. Le titre du rang seimet avant le nom: le comte. de : l'on ne met point Monsieur quand il n’y a point de titre, le nom s'écrit tout court : les noms de dame seuls fon exception ; on.met sur la carte Madame telle. Seulement quand les cartes servent pour le mari et la femme , on met Madame et Monsieur N. Il faut d'ailleurs que l’un'comme l’autre ait des cartes individuelles pour les visites à faire séparément. Les cartes de deuil sont entourées. d’une
{ bande noire; celles de pelit deuil sont d’un gris clair.
| Après les grands deuils de famille, les cartes se font
| souvent collectives.
} Lorsqu'ondoit partir, l’on ajoute au crayon, au bas | de la carte, ces lettres p. p. c., ce qui PES pré | prendre congé.
Les personnes distinguées , ayant des devoirs impé- | rieux et de grandes relations , sont dans l’usage d’en- | voyer des cartes par leurs domestiques. Alors elles % ont soin, lorsqu'elles viennent elles-mêmes , de mettre au bas de la carte, e. p., c’est-à-dire, en personne. Mais, .à moins qu'une haute position ne prescrive ou | ne justifie un tel soin, il deviendrait un ridicule inef- | façable, | - Il'est de mauvais ton de conserver après la bordure | d’une glace les cartes de visite que vous avez pu rece- | voir ; cet étalage annonce que vous voulez faire parade | des noms distingués qui s’y rencontrent.
| Depuis quelque temps, il est passé en usage de | corner par un bout les cartes données en cas de sortie. | Cette corne signifie que les cartes ont été apportées | en personne.
- Siles: visiteurs sont en équipage, leur domestique demandera si la personne que l'on désire voir est { chez elle. S'ils sont en voiture de place ou bien à | | pied , its vont eux-mêmes interroger les domestiques. | Ceux- -ci doivent être considérés comme des soldats en F consigne ; ; s'ils répondent que la personne est sorlie , | on doit se garder d’insister , quand l'on serait certain | du contraire ; et même si le hasard la faisait aperce- | voir , il faudrait feindre de ne point lavoir vue, dépo- | ser sa carte el se retirer,
Lorsqu'un domestique répond que la personne est souffrante , qu’elle est en affaire ou à diner , on agit de la même manière, en exprimant un regret.
On donne autant de cartes qu’il y:a ‘de personnes à voir dans la maison ; par exemple, une pour le mari, une pour madame , une autre pour une tante, «etc.
Si l’on est introduit, on pose-dans l’antichambre.ses socques , son parapluie ; son manteau, etc;; les dames même quittent ce vêtement dans les maisons distinguées. En province, on le garde communément. On se fait ensuite annoncer par un domestique ; ‘si c’est l'usage de la maison , ou du moins on attend que, sans vous annoncer, il vous ouyre la porte de l'appartement. En cas d'absence des domestiques, vous n’entrez pas immédiatement, mais vous frappez légèrement avec le doigt et vous attendez que l'on ouvre; ou que l'on dise d'entrer: Si l’on ne fait ni l’un nil'autre, yous ouvrez lentement et doucement Ja porte. Si vous né trouvez personne, vous n'avez garde de chercher de côté et d'autre, d'ouvrir d’autres portés, de passer dans une autre chambre intérieure ; vous revenez tout de suite sur vos pas, vous retournez dans l’antichambre attendre qu’il viénne quelqu'un pour vous introduire.
Si votre attente se prolongeait trop, vous laissez votre
carte sur un meuble ou chez le concierge. Ces cas
se présentent fort rarement ; mais il est bon de tout
prévoir pour n'être point pris au dépourvu.
Admis, un monsieur se présente le chapeau à Ja main , et s’avançant vers la personne , la salue avec grâce et respect. Dès qu'il lui voit faire le mouvement de chercher un siège pour le lui offrir, il s’empresse
d'aller le prendre lui-même (une chaise ordinairement) ; il le-place du côté de la porte d'entrée, et à quelque distance de la personne à laquelle il laisse ainsi ce qu'on appelait le haut bout. I ne s’assied que lorsqu'elle est assise, et tenant son chapeau à la main au-dessus des genoux, ne se balance point , ne s’en-
fonce point sur sa chaise, mais garde.un maintien aisé,
bonnête*et décent. Il serait familier et de mauvais ton de se débarrasser de son chapeau , de sa canne, avant que le maîlre ou surtout la maîtresse de la maison ne vous ait invité à le faire. Encore il est bien de présenter quelque résistance , et de ne céder qu’à la seconde ou troisième sommation, On ne place pas indifféremment son chapeau en le quittant ; le mettre sur un lit est une incivilité. Le lit , qui dans les temps antiques était regardé comme un sanctuaire, ne doit être ni touché ni approché par un homme. Le chapeau se place de préférence sur le bas d’une console, d’un guéridon. Bezucoup de personnes de bon ton le mettent sur le parquet ; ce que la maîtresse de maison ne doit point souffrir. Elle n'engage d’ailleurs à se débarrasser de leur chapeau que les gens qu'elle veut traiter avec quelque familiarité, et cela se fait peu dans les visites de cérémonie. On garde son chapeau à la main.
|: Ces conseils regardent aussi les dames. Depuis assez |. longtemps elles ont pris l'habitude de quitter leur chapeau ét leur schall; mais cela suppose assez d'intimité pour qu’elles s’en abstiennent chez des personnes peu ‘connues. Si on les y engaze, elles refusent. Le peu d'iustants déstinés à une visite cérémonieuse , la né-
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cessité de consulter une glace en remettant. sa coiffure, d'être aidée en remettant son schall,.s’opposent. à ce qu'elles acceptent l'invitation. Si elles sont un peu liées avec la personne qu'elles visitent, et qu’elles désirent se débarrasser , elles en demandent la permission, que lon accorde en se levant pour les aider à quitter chapeau et schall. Un fauteuil, un meuble éloigné doit recevoir ces objets , ils ne peuvent être placés sur le lit que lorsque la maîtresse de la maison les y met elle-même. Chez quelqu'un que:l'on yoit -habituellement , on les quitte sans dire un mot, et même on peut rajuster ses cheveux et son fichu devant une glace , pourvu que ce ne soit que très-peu. d’instants. ” Si celui auquel vous faites visite.se prépare à sortir ou à se mettre à table, vous devez, bien qu’il-cherche à vous retenir, vous retirer le. plus tôt possible. La personne visitée à contre-temps doit, de son côté, .ne pas laisser apercevoir un désir trop BESPAPCÉ que la visite-se termine promptement.
On doit toujours avoir l'air charmé de receyoir un \ visiteur, et lorsqu’en ces circonstances il yous quitte 4 rapidement, il faut lui en fémoiguer du regret.
Les visites de cérémonie doivent être courtes : si la conversation se trouve interrompue. sans. être reprise par la personne que vous êtes venu voir; si elle selèye sous un prétexte quelconque, mt exige que Fan -Salüe et que l’on se retire.
Si, avant cette invitation tacite de. prendre congé, on ‘annonce d’autres visiteurs, vous devez vous esquiver sans rien dire Dans le cas où le: maître de lasmaison irait à vous pour vous engager à rester dayantage, pour dl
vous reconduire, vous lui répondriez brièyement qu une affaire indispensable yous appelle, et.vous le prieriez | avec instance de ne pas faire attention à vous. Vous ter- | mineriez en fermant vivement la porte.
Lorsqu'il survient quelqu'un de votre connaissance , | il serait bizarre ou impoli de vous éloigner de cette | manière, surtout s’il ne s’agit pas d'une époque de grandes visites. Dans tous les cas, on doit saluer les survenants. Pour une dame, tout le monde se lève à son entrée. Pour. un monsieur, les hommes se lèvent seuls, et les dames se lèvent ensuite, à demi et graduellement de leur siège, à mesure qu'il vient les saluer, après avoir commencé par la maitresse de la maison, On salue aussi de cette façon dans les assemblées peu nombreuses.
Si, en entrant, vous avez trouvé des personnes étrangères, une conyersation engagée, contentez - vous du peu de mots que vous adresseront le maitre ou la maitresse de la maison; ne restez que quelques instants, faites un salut général, el conduisez- -VOuS comme précédemment.
Lorsque vous ayez vu quelque part Les nouveaux arrivants, ils se joignent quelquefois à la personne visitée pour se récrier sur votre disparition. Répondezleur quelque chose de poli, de flatteur même, mais n’en persistez pas moins à vouloir vous retirer.
Sion apporte devant vous une lettre à la personne
chez qui vous êtes, elle la posera sans l'ouvrir ; vous la
prierez d'en prendre connaissance ; elle n’en fera rien, et cet incident vous engagera à rendre plus courte votre visite. . ;
Lorsque, dans une visite de demi-cérémonie, on insiste vivement pour que vous restiez, il convient de céder, mais de vous lever ensuite peu d’instants après ; si l’on insiste encore en vous prenant les mains, en vous faisant rasseoir de force, vouloir vous retirer serail impoli : mais il faut néanmoins vous lever à peu d'intervalle une troisième fois, et vous FIRTes définitivement à celle-là.
Si, dans le cours de la visité, il entre une personne de la famille, vous ne vous éloïignez point pour cela, vous vous contentez de saluer en vous levant. Si la personne est une dame, vous ne vous asseyez pas qu'elle ne soit assise ; si c’est un homme, vous pouvez obtempérer à l'invitation faite de vous asseoir, se qu il demeure debout.
Si votre visite est collective, il est quelques points à observer, relativement à vos compagnons. En montant l'escalier, il est rigoureusement d'usage de céder le pas aux personnes auxquelles on doit le respect, et de leur laisser le côté le plus commode, qui est celui du mur. N'oubliez pas surtout cette dernière précaution si vous accompagnez une dame : un homme honnête doit encore lui présenter le bras. Quand il se trouve plusieurs dames , l'honneur est dû à la plus âgée.
Si vous rencontrez quelqu'un sur l'escalier, rangezvous du côté opposé à celui qu'il tient.
Il serait ennuyeux ct déplacé de faire d'éternelles cérémonies pour savoir qui doit entrer et être annoncé le premier; le pas est dû au sexe, puis ensuite à l'âge, à la qualité.
Quand plusieurs dames à peu près sit par l'âge
| DIVERSES SORTES DE VISITES. 69 | ou le rang sont.ensemble , les difficultés pour le pas ne | doivent. pas. être prolongées ; seulement s’il y a plu- | sieurs.salons à traverser, la personne qui a eu le pas à | la première porte, doit passer la dernière à la porte , suivante. Dans tous les cas, les jeunes demoiselles cè- | dent le pas aux dames veuves ou mariées. |
L'instant où l'on prend congé doit être ra |
| marqué par les. dames, les personnes âgées ou considé- | rables. Ce serait être impoli que de vouloir se retirer & avant qu'elles en eussent donné le signal. Nous ajoute- | rons. qu’il est inconvenant d'aller plus de trois ou quatre | ensemble.
Les personnes qui tiennent un grand ton se font ac- @ compagner jusque dans l’antichambre par un ou deux { laquais qu'elles retrouvent en sortant,
_… Amener des enfants, des chiens avec soi dans une vi- | site de cérémonie, est tout-à-fait commun et provincial, | Dans les visites demi-cérémonieuses même, il faut lais- | ser son chien dans l’antichambre, ainsi que la bonne | qui tient Je nourrisson , car cette circonstance seule | excuse une pareille suite, Quant aux animaux, il vaut | mille fois mieux n’en pas avoir.
| On reproche avec raison aux habitants de la province | de prodiguer les révérences, les formules consacrées | pour aborder les gens, ou pour prendre congé d’eux. | Cette habitude, que peut faire contracter l'embarras ou | trop de bienveillance, est extrêmement ridicule. N’est- | il pas difficile de conserver son sérieux, lorsqu'on voit | un visiteur saluer. tous les meubles, se retourner vingt fois lorsque vous le conduisez, et faire à chaque station une triple salve de saluts et d’adieux? Nos lecteurs se
garderont bien de cette singulière politesse ; ils salueront une première fois, au moment de prendre congé ,. et une seconde fois, au moment où la personne qui les reconduit sera arrêtée sur Ja porte.
Nous avons dit plus haut que lorsqu’on ne trouve pas’ ,
les personnes chez elles, ou que l’on craint de les déranger, on laisse une carte; mais ce n’est point là ce qu'on appelle visites par cartes spécialement. Dans ces dernières visites, on n’a point pour but de voir les personnes, puisqu'on ne les demandé pas, et que l’on se borne à donner sa carte au concierge ou au domestique. Cet usage, qui a dû s’introduire forcément chez les personnes très-répandues dans le monde, ét principalement aux époques où chacun doit se visiter, comme au jour de l’an, cet usage jusque-là n’est point ridicule, mais il le devient à l’excès par l'extension qu'on lui a donnée.
Cette extension consiste à faire la visite sans quitter son appartement, c’est-à-dire à envoyer tout simplement sa carte par un domestique, ou bien par le ministère d'une administration établie à cet effet. Ge développement des visites par cartes semble aux gens de bonne compaguie la chose la plus impertinente et la plus triviale qui se puisse imaginer. Vous ne vous la permettrez donc que lorsqu'il s'agira de rendre des visites faites par cette voie, et vous n’userez ainsi de re-
présailles que pour empêcher ces’ visiteurs mal avisés
de penser que vous leur failes des prévenances.
Dans les ouvrages consacrés à l’enseignement de la bienséance, on ne songe jamois qu'aux personnes distinguées, on met totalement en oubli les gens d'une
tondition plus modeste, et lorsqu'on se trouve en rap- Éport avec eux, on se récrie sur leur impolitesse, C’est une injustice et.un mauvais calcul selon moi. Injustice, parce que la véritable politesse tient moins au rang qu’à fa droiture de l'esprit, qu’à la bonté du cœur ; mauvais fcalcul; car refuser d’initier les gens à ce qui rend les rapports sociaux. faciles, agréables, c’est se préparer des froissements et des ennuis; c’est ensuite retarder autant. qu'il est en soi l site des formes. de la civi- Visation.
Méprisant crie ce:sot dédain, nous applaudirons aux soins prévoyants des personnes peu aisées qui, n'ayant Mai portier «ni domestique , encadrent à leur porte une nlaqued'ardoise surmontée d’un crayon, afin qu’en leur xbsence les visitears puissent écrire leur nom, car ces visiteurs-là sont rarement porteurs de cartes. Nous ap- Dlaudirons aux soins bienveillants des personnes dont l'escalier n'est pas: éclairé, ou dont l'appartement est placé très-haut,ret: qui déposent chez le concierge un Hougeoïr. que, chaque arrivant prend pour MOHEnT et l'emet ensuite-en descendant. .
“Si quelques- -uns de nos riches lecteurs étaient tentés le sourire à l'énoncé de ces bourgeoises précautions, ious leur -rappéllerions qu'ils sont complètement étranrers.à l'esprit, de la bienséance dont elles sont un :xemple touchant.
Cette digression noùs conduit naturellement à la selonde partie de notre tâche relative aux visites concerliant les devoirs qu’impose la politesse pour les recevoir, aril n’est pasmoins important de bien accueillir les fens que de bien se présenter chez eux.
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… Avant de passer à ce sujet important, il soriblerait que je dusse compléter ce qui me reste à dire’sur les visites, par l'indication de celles d'audience; de félicit& tions, de condoléances et d'invitation; mais, sauf Jés premières, auxquelles je vais consacrer quelqués mots} les détails de toutes les autres se trouveront dans lés chapitres ‘destinés à la conversation, aux formalités d dés repas, du deuil, ele. :- 1,27
On ne se rend'point ümisterHibist pr les riristtus] les chefs d'administration publique et les personnes très-distinguées : il faut; auparavant; leur avoir de= mandé par écrit un rendez-vous, et spécifier le but de la visite. On va chez elles à l'heure marquée + on s'ab4 stient de s’iiformer de leùr santé; et l’on observe stric | tement les obligations du décorum: Ces visites, qui sont l'apogée de la cérémonie ; dojgent nécessairement être fort courtes; : ov us ani
Il faut aussi prévoit les audiences. cle jar té | princes et princesses aux personnes qui ne vont poini habituellement à la cour. Elles doivent d’abordsign sur un registre qu’on leur présente à cet éflet, l'heure à laquelle on leur remet leur lettre ‘d'audience; fair :
une toilette très-soignéé ; se bien garder de prend une voiture dé place, et choisir une élégante voitu de remise säns numéro, sielles n’ont ares de tac à elles. 4 C'est là qu’il Ep surtout de ne point $ résséoie ou de ne s’asseoir qu’à distance après en avoir obtenu H permission, puisqu'on he s’assied: point dévant là Rein ou devant le Roï, sans une exception-toute spéciale: : Le terme de ces visites diffère essentiellerient di
| MANIÈRE DE RECEVOIR 73 : |'autrés : à l'ordinaire vous prenez congé de vous-même, tk mais là, c’est une: gr ce accordée dont vous ne devez {£ point borner le cours: 11 faut attendre que l’Altesse se | lève, et vous indique par quelques mots affables que | l'audience est terminée. Alors c’est le visiteur qui con- # duit jusqu’à la première porte la personne visitée ; ® celle-ci lui rend son salut, puis se retire , en le laissant
dans le salon où elle l'avait reçu d’abord.
| On verra, au chapitre de la Bienséance épistolaire, % quels sont les titres à donner à ces personnages impor- ® tants. Il est bon de se munir de sa lettre d'admission, ® pour, en cas de besoin, la montrer au suisse.
CHAPITRE III
Recevoir avec aisance et noblesse, fairé en sorte | que tout en vous, autour de vous, respire là bienséance Û et l'agrément; tâcher que les gens vous quittent tou- Û jours satisfaits et pleins du désir de revenir: telles sont @ les obligations d’un maître, et surtout d’une maitresse # de maison.
| Tout, dans l’appartement, doit, autant que possible, offrir le confort anglais et la grâce française. Un ordre | | parfait, une exquise propreté, une élégance quise passe
| logis, l'ameublement et la mise de la dame du lieu. Dans une maison où il y a de l’aisance , il doit indispensablement se trouver un salon, car il est gênant et Bonne Compagnie. 7
de rmauvais ton de recevoir à demeure däns ürie cham= M
bre à coucher. La transformation de cette chambre en « salon convient pour les visites ; mais elle devient pres- à que ridicule lorsque, après le diner, il faut passer dans
cette chambre pour prendre le café, ce qui a lieu en cas « d’assemblée un peu nombreuse, etc. Cet usage n’est déjà plus adopté qu’en province et chez les personnes 4
qui ne se piquent pas de bon ton.
Recevoir dans une Salle à manger, n’est permis que ! chez celles qui ne peuvent faire les frais du mobilier |
d’une chambre et d’un salon. La simplicité, admisé dans une pièce de ce genre, Convenant à l’exiguité dé leurs moyens, nous n’avons qu’à les approuver, en plaignant toutefois les désagréments auxquels les oblige cette résidence. Mais nous avons, à cet égard, une défense expresse à faire aux gens qui s’y résignent sans nécessité, car il est totälément 6pposé aux usages recus dans la bonne compagnie, de se tenir dans un endroit que l’on ne peut orner, où l’on ne peut placer des fauteuils, une cheminée, une glace, une pendule, toutes choses utiles aux personnes qui viennent vous Voir ; où l’on est exposé à recevoir vingt visites pendant le diner,
à voir déranger autant de fois l’heuré de se méttre à .
table, puisqu'il est impossible de dresser le couvert
tant que demeurent les étrangers; enfiñ à lés rendre «
témoins des soins domestiques pour enlever les débris du repas, le linge, la vaisselle, etc.
Les jeunes mères de famille qui veulent avoir près d'elles leurs enfants (hôtes dangereux dans un salon, comme chacun sait), pensent pouvoir séjourner dans la Salle à manger, en faisant-passer les visiteurs! dans
El
| une pièce. voisine . Pour que cette mesure soit sans inconvénient, il faut observer trois choses : la première, (cest que les étrangers soient admis dans cette pièce { avant de voir la maitresse de la maison, parce qu'ils ne manqueraient pas de faire des diff cullés, de dire | qu’ ils ne veulent point la déranger ; la seconde, c’est. . que cette pièce soit constamment chauffée en hiver; la | troisième, enfin, qu’en été elle soit exactement dispo- | sée comme une chambre habitée, car rien n’est de plus #4 mauvais genre que de conduire les gens dans un ap- | partement qui semble à louer.
} À moins d’impuissance absolue, vous devez faire | éclairer votre escalier. Si les habitudes de bonne éco- | nomie domestique, réglées par les besoins de la civili- { sation, étaient plus généralement répandues, un esca- { lier non éclairé ne se trouverait bientôt nulle part. Après avoir ainsi jeté un rapide coup-d’œil dans l’in- ! | térieur de la maison, voyons de quelle manière il faut Li recevoir.
Dès que l'on voit entrer quelqu'un, annoncé ou non, | on se lève vivement, on va vers lui, on l’engage à s’as- | seoir, en évitant la vieille formule : donnez-vous la | peine de vous asseoir. Si c’est un jeune homme, on lui l offre un fauteuil , une chaise rembourrée ; un vieillard, | on insiste pour qu ‘il accepte le fauteuil ; une dame, on | Ja prie de s'asseoir sur l’ottomane. Si c’est le maître de | Ja maison qui recoit ; il prendra une chaise et s’assiéra | à peu de distance de ce meuble; si, au contraire, c’est la maîtresse, et qu’elle soit intime avec la dame qui la |: visite, elle se mettra auprès d’elle. Si plusieurs dames | viennent à la fois, c’est à la plus distinguée par son rang que l'on donne cette place.
Jamais un homme bien appris ne se met sur une cau-
seuse ou sur un divan devant une dame ; encore moins
sur ce meuble auprès d’elle, car en ce cas ce serait plus
qu’une grossièreté, ce serait une inconvenance. Lors-
qu'un monsieur y est assis auprès du maître de la maïison, et que la femme de celui-ci vient les trouver, ils doivent se lever tous deux et lui céder la place, qu’elle
accepte comme chose due, en les engageant à s'asseoir:
En hiver, les places les plus honorables sont celles du coin de la cheminée : à mesure qu’elles vous mettent en face du feu, elles sont réputées inférieures. Aussi, lorsqu'il survient une dame respectable, une personne à laquelle on désire faire honneur, on la prend par la main et on la conduit à la place du coin. Si cette place est occupée par une jeune femme, celleci doit se lever et l’offrir à la personne âgée qui arrive,
en prenant pour elle-même une chaise au milieu du
cercle.
Une maîtresse de maison doit veiller avec sollicitude à ce que l’on n'éprouve aucune gêne chez elle : en conséquence , elle aura soin de présenter des écrans aux dames placées en face de la cheminée; elle leur avancera sous les pieds des tabourets ou mieux des coussins , et jamais de chaufferettes. Si elle est seule avec une connaissance intime, elle la priera de partager le coussin dont elle se sert, mais elle ne fera jamais cette politesse à un homme.
S'il se trouve une porte ou une fenêtre ouverte dans l'appartement pendant l’été, il faut demander aux visiteurs si cela ne les incommode pas. | Ét Lorsqu'une dame qui recoit une visite de demi-cé-
ross ox bib a À
| émonie travaille à l'aiguille, elle doit quitter son ouvrage avec empressement, et ne le reprendre qu’après l'invitation du visiteur. S'il est plus intime, elle #lui demande elle-même la permission de continuer. Si fla personne vient tout-à-fait en cérémonie, il serait très-impoli de travailler, même un instant. Au reste, {méme ayec ses amis, on ne doit qu’à peine s'occuper de son ouyrage, et paraître l'oublier pour eux. À mesure qu'il entre un nouveau venu, le maître ou la maîtresse du logis se lève, et Les personnes déjà reques sont obligées de l'imiter. Quelques-unes s’éloignent alors : en ce cas, si le maître et la maîtresse ont avec eux quelques personnes de leur famille, après avoir | conduit jusqu’à la porte les visiteurs qui sortent, ils en- © gagent un de leurs parents à les remplacer. Dans le @ cas contraire, il faut nécessairement opter entre les | gens qui demeurent, et ceux qui font retraite. Si ces à derniers l'emportent sur les autres par le rang, l’âge | ou la considération , il faut leur donner la préférence, et vice versé. Cependant, quelque respectable que soit | la personne qui part, on est dispensé alors de la con- | | duire plus loin que la porte de l'appartement. La façon dont on reconduit ordinairement les vi- | | siteurs est. réglée d'une manière invariable. S'il doit | accompagner uvre dame, le maître de maison s'in-
| la dame jusqu’au bas de l'escalier, à moins que les de- | grès soient tellement étroits qu’on ne puisse aller deux | de front. Il n’est plus d'usage de donner la main aux | dames, on leur offre le bras.
cline, lui présente le bras droit replié , et guide ainsi
Lorsque deux dames sortent ensemble, c’est à la plus
laisser le maître du logis guider l’autre dame.
Ce nouvel usage ne change rien à l’ancienne bien- ”
séance qui veut que l’on donne, en descendant un es-
calier, le côté de la muraille à la dame qu'on accom-
pagne : communément on lui présente le bras droit,
mais à condition que la nécessité d’éviter de la placer vers la rampe, ne commande d'offrir le bras gauche. Si elle doit s’en retourner en voiture, on l’aidera poliment à y monter.
Ici, quelques conseils particuliers sont nécessaires. La politesse, loi constante d'éviter toute émotion pénible au gens, commande aux riches maîtres de maison une sévère altention sur leurs impressions et leurs habitudes, pour ne point blesser leurs visiteurs moins opulents. Ainsi, l’homme qui reconduit une dame dont la voiture numérotée se trouve parmi d’élégants équipages, ne doit pas sembler s’en apercevoir , mais redoubler au contraire d’empressement respectueux. Si les circonstances veulent qu’il conduise dans sa calèche une dame à un omnibus, quelle que soit la longueur de la course jusqu’au lieu où elle doit aller, la conduite à l’omnibus ne doit être qu’un prétexte ; car ce serait à la fois, pour un homme, un acte d’indélicatesse et d’incivilité, que de déposer ainsi une dame dans une voiture incommode et grossière, tandis qu’il resterait dans une voiture bien préférable. Nous prévoyons ce cas entre mille, laissant d’ailleurs aux inspirations de la courtoisie, à dicter ce qui est bien dans tous les cas. Nous ajouterons seulement qu’il appartient à la dame ainsi conduite, d'abréger la course, s’il se peut; qu'il
jeune, à la moins qualifiée, à se retirer en arrière età "
| faut, autant que possible, avoir une voiture en rapport ‘avec les habitudes des gens que l’on visite, et qu’élégant ou non, un Cabriolet ne convient pas à une dame. En province, on reconduit tous ou presque tous les
% visiteurs jusqu'à la porte de la rue, à moins que ceux-ci
ne soient des messieurs et qu’ils aient visité une dame. Celle-ci doit alors les accompagner comme on le fait | habituellement à Paris, c'est-à-dire jusqu’à l’entrée de l'appartement , ou jusqu’au palier. Les parisiens ajoutent à cet usage une aimable civilité : il maintiennent | la porte ouverte, et, debout sur le seuil ou sur le bord
{ de l'escalier, ils suivent des yeux la personne jusqu’à
ce qu'elle se soit retournée pour leur faire le dernier | salut d'adieu, ou pour les prier de rentrer.
| On ne pratique plus cette franche et bonne hospita- | lité de province, en vertu de laquelle, méme au fort de l'hiver, on engageait les gens à se rafraichir avec | de très-solides comestibles. Une telle proposition exci- | terait aujourd'hui la risée. On n'offre aux visiteurs que dans quatre circonstances : {0 pendant les grandes chaleurs, on invite à prendre un verre de sirop, un verre d’eau à la glace; 20 dans les visites ou réunions habituelles du soir, on sert de l’eau sucrée ou tout autre
4 rafraîchissement ; 30 si quelqu'un fait une lecture, on lui fait apporter un verre d’eau sucrée; 40 on | propose de l'eau de fleur d'oranger à une dame qui. se
trouve subitement indisposée. Ces cas exceptés, fon. ne | fait aucune proposition de ce genre. Si quelqu'un é- +. sire se rafraichir , il prie la maîtresse de la maison de. "
_ vouloir bien lui permettre de sonner. D’après l’afirn
| M a besoin,
tive, il demande au domestique qui se présente ce dont
pme
80 DEUXIÈME PARTIE. CHAP. ur:
CHAPITRE IV
Le maintien paraît chose si simple, si usuelle, si facile, que sans doute en voyant ce titre, bien des lecteurs croiront que j'ai dessein de les renvoyer à la Civilité puérile et honnéte. Mais s'ils se donnent la peine de réfléchir aux nombreuses infractions dont ils
sont témoins chaque jour contre la bienséance du : maintien; s'ils se rappellent tant de tics bizarres, tant
de gestes ridicules, tant d’attitudes prétentieuses, tant
de regards affectés, tant de grossiers mouvements ;! À
s'ils se souviennent que le maintien doit être en parfaite harmonie avec la situation, l’âge, l'esprit, le sexe, et comme le dernier trait de la physionomie; s’ils pensent aux préventions défavorables que fait naître un maintien dédaigneux , immodeste ou trivial, ils comprendront ma sollicitude à cet égard.
Il est impossible sans doute de signaler, toutes les
fautes contre le maintien. Ce volume n'y suffirait pas : : il faut se borner à désigner les principales. En général, je ne. saurais trop recommander aux à jeunes gens le choix de leurs sociétés intimes, car c’est une tmiste vérité, que l’habitude de vivre avec une per- . ggyous fait prendre ses gestes, ses goûts et ses tra- W: malheureusement ce sont toujours les mauvais it sur les bons.
NE garder fixement les gens, surtout si l'on est emme et que l'on parle à un homme; tourner fré-
| quemment la tête de côté et d’autre pendant la con- |versation ; se balancer sur son siège; se courber en ‘avant ; abaisser les bras sur ses genoux ; embrasser l’un d’eux avec les mains jointes ; croiser les jambes ; avancer les pieds sur les chenets ; se regarder avec complaisance dans une glace ; rajuster prétentieusement sa cravate, sa chevelure, sa robe, son fichu ; rester sans gants; plier minutieusement son schall, au lieu de le mettre avec une gracieuse négligence sur un meuble ; |s ‘inquiéter trop du chapeau que l’on vient de quitter ; :| rire à gorge déployée ; avancer la main sur son inter- | locuteur , le prendre par les boutons, le collet de son habit, la manche, la ceinture, etc. ; prendre les dames | par la taille, ou leur toucher le genou ; rouler les yeux, les lever au ciel avec affectation; prendre du tabac dans la boîte de son voisin , en offrir à des étrangers, ont : à des dames ; faire jouer continuellement les | breloques de sa montre, une chaîne, un éventail ;
jattre la mesure avec les pieds et les mains ; faire pi- 'rouetter une chaise ; secouer avec les pieds celle de son Yoisin ; se caresser le visage; se frotter continuelle | ment les mains; cligner des yeux ; lever les épa frapper du pied, etc. ; toutes ces mauvaises habi dont il ne faut d’ailleurs jamais parler aux ge a:
| verainement. À
Le maintien est expressif comme l'accent, lui peut-être, parce qu'il est plus continue]; l'observateur toutes les- nuances du caractèr | donc bien éviter de faire ainsi sa confession gé par des minauderies, une tenue prétentieuse , de
moqueurs, des mouvements brusques, une contenance, hardie, des signes impertinents et protecteurs, des. sourires mignards, des gestes de bouffon, un pose non chalante et voluptueuse , un maintien rempli de pruderie et de raideur.
Les jeunes demoiselles, les très-jeunes gens, les personnes peu habituées au monde, doivent êlre en garde contre l'excessive timidité, car non-seulement elle pa-. ralyse leurs moyens, les rend gauches, leur donne l'air. presque niais, mais encore peut les faire accuser d’or. 4 gueil par les gens qui ne savent point que l'embarras prend souvent les formes du dédain. Combien de fois les personnes timides ne saluent pas, répondent bas ou mal, omettent mille petits devoirs de société, manquent
à mille attentions aimables, faute d’oser ! Ces atten-. | tions, ces devoirs, ils s’en acquittent à in petto, mais quià peut leur en savoir gré? Un convenable aplomb, ne dégénérant point en assurance, encore moins en audace, ! en familiarité, est donc une des qualités les*plus désirables dans le monde. Pour l'obtenir, il faut observer. e . ton, les manières des personnes polies. et biepvgilantés,
nt est au maintien que, dans une prome- | al, une assemblée, les gens qui ne peuvent nir jugent de leur mérite et de leur bonne Que de danseurs s ‘éloïguent, que de persées sourient de pitié, à l'aspect d’une belle
ai minaude, joue la grâce, penche le cou avec | semble s’admirer sans cesse et inviter les au- |
1 tres à l'admirer. Qui jamais s’avisa de lier conver- {sation avec une dame immobile; raide et compassée, {allongeant là figuré, serrant les lèvres , et portant en ‘larrière ses côtés collés à ses flancs?
La démarche d’uné femme ne doit être ni trop vive Uni trop lente ; le pas le plus facile et le plus commode ést celui qui fatigue le moins et qui plaît davantage. Le corps et la tête doivent être droits sans affectation et sans fiérté, les mouvements, surtout ceux des bras, aisés et naturels. Le regard doit étre doux et modeste. Il n’est pas de bon ton qu'üne femme parle avec ‘rop de vivacité ni trop haut. Quand ellé ést assise, elle ne doit ni croïser les jambes , ni prendre une attitude riviale. Elle doit occuper presque tout son siège, et ne paraître ni trop remuante, ni trop immobile. Il est jout-à- fait déplacé qu elle se drape en $ ’asseyant, où 1 ru “elle tale largement sa robe autour d'elle , coriime
| älle ne doit pas non plus rester assise aa milieu dé son attétil ; il faut que sa position la présenté de troisfüarts à là personne qui lui fait vis-à-vis.
|: Mais ce qui est surtout insupportable chez le sexe, est un air inquiet, hardi, impérieux ; car cet air est ln ontre nature, il n’est permis dans aucun cas. Quand
ne femme a des soucis, qu’elle les cache au monde, pr Ju n’y vienne pas; quel que soit son mérite, qu elle. "ie ‘oublie pas qu’elle peut être homme par la supériorité "0 ‘eson esprit, par la force de sa volonté, mais qu’à l'ex- Mirieur elle doit être femme. Elle doit présenter cet être ut pour plaire, pour aimer, chercher un appui, cet “ire différent de l'homme et ressemblant à l'ange. Late
aspect affectueux, presque timide, une tendre sollici-A tude pour eeux qui sont autour d'elle, doivent se mon=« trer dans tonte sa personne. Sa physionomie doit respirer la bienveillance, la douceur et la satisfaction; l'as battement, le souci et Fhapenr en doivent être constamment bannis.
Avant d'abandonner un sujet si fécond, je il à mes lecteurs deux modèles de mauvaises contenance. L'un est un fashionable, la tête raide , l'air emprunté, le jarret tendu, tremblant de dérangér la symétrie de saw cravate, de faire grimacer son pantalon, sa manche ou: le collet de son habit. L'autre est un lourd personnage, les pieds rapprochés et posés sur le barreau de sa chaise, les mains écartées sur les genoux, les épaules affaissées, la bouche à demi-béante. Entre ces deux ca= ricatures, il est encore beaucoup de nuances ridicule: dont nous abandonnons l’appréciation à la sagacité d lecteur. Nous allons maintenant traiter des Det . relatives à la conversation.
Elles sont tellement importantes, que nous croyons! è devoir les diviser en deux parties, savoir : bienséances puerieiles, bienséances Nora
CHAPITRE V
Cette première division comprendra les soins physi= ques des organes de la conversation, les mouvements : a manière d'écouter, la prononciation et la pureté d . (iscours sous le rapport grammatical. |
le SE.
Soins physiques de la conversation.
La conversation est le principal, peut-être le seul moyen de plaire et de réussir dans le monde. Comment se fait-il donc que tant de gens conversent sans s’in. quiéter du ridicule pour eux, de l'ennui pour leurs au- _ diteurs? sans examiner s'ils n’ont pas quelques dispo= ‘sitions physiques qui mettent plus ou moins d'obstacles à l'art de bien converser? sans chercher les moyens de corriger ces dispositions? …
Nous signalerons quelques défauts et les moyens d’y remédier. Il est essentiel de prendre bien garde, en
4 … parlant, de porter trop la langue au bord des lèvres. Cette mauvaise habitude a plusieurs graves inconvé-
. nients : elle occasionne une espèce de sifflement désa-
_gréable produit par le contact immédiat de cet organe
avec les dents qu’il dépasse ; elle embarrasse la prononciation; elle vous expose à lancer la salive au dehors (1). Lorsque cette fâcheuse habitude ou le trop grand développement de la langue renouvellent ces
| accidents, vous devez vous attacher avec soin à porter
tour à tour l’organe malencontreux sur la face interne de l'une ou de l’autre gencive. Quant au défaut opposé, ‘à la disposition au hégaiement.: à raison du peu de yo- * Jume de la langue , il faut s'exercer souvent, lorsqu' on est seul , à prononcer distinctement. Déclamer, s’exer-
(4) Quand cet accident arrive à quelqu'un , il faut ne pas paraitra s’en apercevoir.
Bonne Compagnie. . ë
cer sur les mots qui présentent le plus de difficultés, . est un exercice très-salutaire. #
Il est des personnes chez qui la salive est tellement abondante, qu’elle rend la prononciation difficile. Elles à doivent s’accoutumer à l’avaler avant de commencer à ” prendre la parole.
La politesse, d'accord avec l'hygiène, exige que les dents soient parfaitement entretenues. Une denture jaunie, malpropre, qui répand de l'odeur, ne permettra jamais que l’on soit sensible à la grâce, à l’éloquence « même de vos discours. Les arrêts du dégoût sont sans appel.
Certaines personnes pourvues de belles dents ont la fatuité de les montrer en parlant; cette vanité excite la risée, et nuit d’ailleurs à la physionomie : il ne faut découvrir les dents que le moins possible, mais tou- à jours sans affectation. L.
Se servir d’un cure-dents en parlant, porter les doigts à ses gencives, tenir une fleur entre ses dents. . sont des habitudes de mauvais ton. |
Ouvrir démesurément la bouche lorsqu'on parle, . lorsque surtout on fait une exclamation d’admiration ou de surprise; porter la bouche de côté pour se donner l'air original, la resserrer pour se la rendre petite; rire aux éclats d’une manière niaise et bruyante ; imprimer . à ses lèvres un tremblement, des mouvements convul- « sifs lorsqu'on raconte ou lit quelque chose de sombre 1 et de terrible, souffler fortement dans le visage de la personne que l’on entretient, c’est tout à la fois défauts | À choquants et grimaces insupportables. |
, $ IT
Des gestes et des habiludes.
Faire de la pantomime à chaque mot, ne se peut guère plus tolérer. Les grands gestes , les gestes multipliés, qui ne s'accordent point avec le discours; les signes mystérieux accompagnant l'énoncé de la chose la plus simple ; les gestes brusques , dans une conversation amicale; les gestes mignards, dans une conversation sérieuse ; les mouvements rapides d’une personne assise ou debout, qui semble exécuter une sorte de danse, sont à la fois des fautes graves contre la raison et contre le goût.
Ce n’est point qu’il faille condamner absolument les gestes, qui, selon le poète Delille, donnent de la physionomie au discours. Des gestes modérés, assortis aux paroles, et tour à tour doucement comiques, spirituels et gracieux, sont permis, même indispensables. | La main gauche peut ne point agir, mais la coopéra- | tion intelligente et réglée de la main droite, ne doit jamais manquer à la conversation : aussi me vois-je forcée de blâmer les interlocuteurs qui mettent les mains dans leurs poches , qui restent constamment les mains jointes ou croisées sans leur imprimer aucun mouvement. Ils se donnent l'air d’automates, tandis que les gesticulateurs se donnent l'air de possédés.
Les gens qui, tout en causant , saisissent fortement le bras de leur fauteuil , jouent avec les petits objets qui leur tombent sous la main, s’amusent à rayer ou à dé-
88 DEUXIÈME PARTIE. CHAP. Ve grader les meubles, tournent et retournent leur chapeau, roulent et déroulent le bout de leur mouchoir, ignorent sans aucun doute combien sont opposées à la politesse ces nuances de familiarité, d’enfantillage et d’embarras. J'ajoute brièvement que les témoins de tous ces actes ridicules ne doivent j jamais s’en apercevoir, en rire, en parler, à moins de vouloir être encore plus ridicules.
Des Habitudes.
En famille et dans l'intimité on se permet une foule de petites licences, qui, continuées par habitude dans le monde, y deviennent le signe d’une mauvaise éducation. Ainsi, dans une visite, ôter l’un de ses gants et s'amuser à le détirer sans relâche ; relever le devant de sa robe pour la garantir d’un feu trop vif, ou bien Y étaler son mouchoir dans ce but; manifester du regret,
de l'humeur pour des taches ou pour quelque autre»
accident semblable ; jouer pendant la conversation ayec
des enfants, des animaux; appuyer la tête contre la
cheminée ; tisonner continuellement et sans nécessité ; ne pas contraindre ses bâillements ; s’entretenir ayec
longueur et complaisance des légères indispositions que.
l’on peut avoir; se plaindre fréquemment de la température, en répétant, selon la saison : ah! qu’il fait froid ! qu’il fait chaud! Toutes ces façons deviennent alors plus où moins intolérables.
Il en est une sur laquelle j'appellerai l'attention de mes lecteurs, je veux parler des déplorables crachottements que la triste habitude de fumer a donnés. Au-
trefois, ne pas dire une parole sans cracher sa salive . était l'apanage de la plus mauvaise éducation. Pourquoi faut-il que les hommes élevés avec soin aient été puiser à de pareilles sources cette habitude répugnante que l’on rencontre trop souvent où elle n’aurait jamais dû exister; même à la promenade, on ne doit pas cracher à terre lorsque l’on donne le bras à une femme, fût-elle la sienne ; car, peut-on répondre de l’action de POIT ie.
De l'art d'écouter.
Converser n’est point discourir continuellement, comme le-pensent les babillards , c’est écouter et parler tour à tour; or il ne faut pas moins bien s’acquitter
de l’un que de l’autre. Pour cela , vous regarderez àdemi la personne qui vous entretient (c’est pour ce motif qu'il est impoli de travailler en causant), si elle hésite ou s’embarrasse, vous n’aurez pas l’air d’y faire attention, et dans le cas où vous seriez un peu lié avec elle, après quelques instants, vous lui fourniriez, du ton le plus modeste, l'expression qui semble la fuir. Si elle est interrompue par quelque incident, dès qu’aura cessé la cause de l'interruption, vous n’attendrez point qu’elle reprenne son discours d'elle-même; mais, avec un sourire de bienveillance , un geste engageant, vous l'inviterez à poursuivre : Veuillez continuer ; vous disiez donc? Si l’on est obligé d’atténuer ainsi une interruption étrangère, à plus forte raison, ne doit-on jamais s’en permettre soi-même.
Cela est tellement de rigueur, que si, dans la chaleur de la conversation, les deux interlocuteurs commencent
90. DEUXIÈME PARTIE. CHAP. Va | # tous deux à parler, tous deux doivent s'interrompre + -tout-à-coup dès qu'ils s’en aperçoivent, et, tout en s’excusant, se défendre de continuer. C’est au plu digne d'égards qu'il convient de reprendre le re, à Quand l’on vous fera quelque récit qui, sans être plaisant, ait l'intention de l'être; qui, sans étre touchant, ait pour but de vous attendrir, quelque ennuyé que vous puissiez être, ne manquez pas de sourire, de prendre un air d'intérêt. Si le narrateur s’égare dans de longues digressions, ayez lapatience de le laisser se déméler seul du labyrinthe de son discours. Si l’histoire est interminable, résignez-vous et ne paraissez pas. moins attentif. Cette condescendance est surtout dé. rigueur, si vous écoutez un vieillard ou toute autre personne respectable. Lorsque l’impitoyable conteur est votre égal ou votre ami, vous pouvez lui dire, comme pour l’engager à résumer sa narration : Et, enfin? Les novices dans l’art du monde croient pouvoir tout simplement interrompre un discours commencé, pour se faire expliquer quelques circonstances qu'ils n’ont pas comprises , ou se faire répéter le nom d'un personnage; mais cela ne peut avoir lieu qu'après quelques considérations, qu'avec des ménagements polis. Si le narrateur prononce mal; si vous vous apercevez que d'autres auditeurs sont dans le même cas que vous ; si vous prévoyez que, faute d’avoir bien suivi ses paroles, vous ne pourrez y répondre avec politesse, vous pouvez alors vous permettre l'interruption ; mais voici les formes à garder : je vous demande bien pardon; je craindrais de perdre quelque chose de votre discours; sé vous vouliez bien répéter, etc. Il est nécessaire en-
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| le conteur fait une pause, hésite à trouver un mot, Le 6 Let à Hi : pi ] : $ :
| vient de prendre son mouchoir.
4 d'écouter devient embarrassant , car, si vous semblez y
Sais votre véracilé, ou St lout autre que vous me
de faire preuve d'intérêt, Yous portent à interrompre vivement par ces mots : J'y suis, c’est cela. Une telle interruption, quoique bienveillante et naturelle, offenserait les vieillards , qui veulent conter longuüement : elle dérouterait les conteurs prétentieux, désolés qu’on eur enlève une phrase à effet: vous ne pouvez donc lous la permettre qu'avec des, amis intimes , des inféieurs, car autrement on répondrait avec humeur à jOÙre j'y suis : Eh1 mon Dieu oui , Ou d'un air triom- Qhant: Vous n'y êtes pas, ce qui ne laisse pas d’être fmobarrassant.
| La pire de toutes les interruptions, est celle que dicte
l’orgueil. Une personne spirituelle s’emparant d'une histoire contée par une autre, et s’en emparant dans le but de lui donner plus d'agrément, devient, malgré son éloquence, un modèle d’impertinence et de grossièrelé. # Sans doute il est dur de voir un sot gâter une anecdote » heureuse dont on aurait tiré parti; mais lors même « qu'on ne serait point retenu par la bienséance, on doit l'être par son intérêt. Or, si les auditeurs sont gens délicats, ils resteront muets sur la dernière partie du récit, et s’adresseront avec bienveillance au pauvre conteur lésé dans ses droits. 3
L'interruption est pardonnable s’il s’agit de prouver ou d’éclaircir un fait en faveur d’un absent. Lorsqu'on vous accuse, vous pouvez, à la rigueur, interrompre par une exclamation ; mais il vaut mieux le faire par un geste.
Il y a souvent beaucoup de finesse et de grâce à écouter en gesticulant doucement ; par exemple, en. comptant sur ses doigts, en faisant un geste de surprise, d'assentiment ou d'exclamation. Cette manière tacite de dire : Je m'en souviendrai bien; comment ; “: vous avez raison, charme le narrateur sans l’interrompre.
Dans un dialogue vif, pressé, amical, on peut s’interrompre tour à tour, achever la phrase commencée, enchérir sur l’épithète; cela contribue à la vivacité dus, discours, mais ne doit pourtant pasétre trop répété. 3 |
Il est plusieurs écueils à éviter en écoutant, écueils” qui tous décèlent l’inexpérience de la société. Dire des. temps en temps au narrateur : Qui, oui, en bochañl Ja tête, en secouant la main, habitude de vieilles gens#
As
et qui ne rappelle pas mal le mouvement d’une pendule; demeurer les yeux fixes et la bouche béante; \ avoir l'air distrait et réveur ; montrer du doigt les per- ! sonnes désignées par le conteur; bâiller sans cacher avec sa main ou son mouchoir ce témoignage peu flat-
du” regarder fréquemment la pendule; toutes ces manières-là pèchent contre le bon ton.
Si une personne conte une histoire ou cite un passage d'une pièce de théâtre qui sont connus d’une grande partie des auditeurs, il est de bon ton d'écouter ; jusqu’au bout ; il faut surtout se garder de faire comprendre que l’on connaît déjà ce qui se raconte; en agir autrement est presque un ordre de se taire, inconvenance 1 très-grande envers un des membres de la société et pire } si elle s 'adresse à à l'amphytrion.
L’extréme désir d’être utile nous fait donner des pere ie mais cette précision à l'inconvé-
lé le sûreté et de discrétion qui ne donne j jamais lieu de { raindre qu'on puisse rien dire par imprudence.
if. » [1 faut de la variété dans l'esprit; ceux qui n’ont que 1 Lane sorte d'esprit ne peuvent pas plaire longtemps :
on peut prendre des routes diverses ; n’avoir pas les mêmes talents, pourvu qu’on aide au plaisir de la société, et qu'on y observe la même justesse que les différentes voix et les divers instruments ur observer dans la musique.
» Comme on doit garder des distances pour voir les objets , il en faut garder aussi pour la société ; chacun
a son point de vue d’où il veut être regardé. On a rai- …
son, le plus souvent, de ne vouloir pas être éclairé de
trop près ; etil n’y a presque point d'homme qui veuille » en toutes choses se laisser voir tel qu’il est. (De la so-"
ciélé.) » Il faut, dans la conversation , souffrir que ceux qui
parlent, disent des choses inutiles. Bien loin de les . contredire ou de les interrompre, on doit au contraire .
entrer dans leur esprit et dans leur goût; montrer
qu'on les entend; louer ce qu'ils disent autant qu'il |
mérite d’être loué , et faire voir que c’est plutôt par choix qu’on les loue que par complaisance.
» On ne peut aussi apporter trop d'application à. connaître la pente et la portée de ceux à qui l’on parle, pour se joindre à l'esprit de celui qui en a le plus , sans …
blesser l’inclination ou l'intérêt des autres par cette préférence.
» Il y a de l’habileté à n’épuiser pas les sujets qu’on
traite, et de laisser toujours aux autres quelque chose”
à penser et à dire.
» Il est dangereux de vouloir être toujours le maître
de la conversation, et de parler trop souvent d’une’
même chose. On doit entrer indifféremment sur tous
les sujets agréables qui se présentent , et ne faire ja"
| mais voir qu’on veut entraîner la conversation sur ce | qu’on a envie de dire.
». Îlest nécessaire d'observer que toute sorte de | conversation, quelque honnête et quelque spirituelle | qu'elle soit , n’est pas également propre à toute sorte | d’honnêtes gens ; il faut choisir ce qui convient à cha- :cun et choisir même le temps de le dire.
DU »Ilya des airs, des tours et des manières qui font
| souvent ce qu'il y a d’agréable ou de désagréable , de | délicat ou de choquant dans la conversation. Le secret % de s’en bien servir est donné à peu de personnes ; ceux | même qui en font des règles s’y méprennent quelque-
| fois ; la plus sûre , à mon avis, c’est de n’en point avoir { qu'on ne puisse changer ; ; de laisser plutôt voir des mégligences dans ce qu'on dit que de l'affectation ; d’é- | couter, de ne parler guère , et de ne se forcer jamais ; à parler. (De la Conversation.)
_» On sait assez qu’il ne faut guère parler de sa femme , mais on ne sait pas assez qu’on devrait encore ‘moins parler de soi.
» Rien n'empêche tant d'être naturel que l'envie de le paraître.
_ » Il ne faut jamais faire de demi-confidences ; elles -embarrassent toujours. _ceux qui les font , et ne con-
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$ IV. L à De la Prononciation. +" #
La prononciation est encore plus indispensable au’ discours que l’élocution; car enfin, avant de choisir ses expressions , il faut les faire entendre , et l’on ne. peut le faire qu imparfaitement si l’on prononce mal, 4 De là les répétitions forcées, la perte de l’à-propos’, la, fatigue, le dégoût, l’impatience des deux interlocuteurs ; enfin tous les tristes résultats de la surdité. Ne ferons nous pas tous les efforts pour nous y soustraire ?
La première, la plus grande faute contre l’art de prononcer , c’est la volubilité. En parlant trop vite on“ bredouille , on produit des sons inarticulés , inintelligibles, et c’est de tous les défauts de la prononciation, y sans contredit, le plus insupportable. On sait très-bien® que prononcer trop lentement 91 et comme on dit, S'é=u couler parler , est un travers’ qui semble dénoter r OTgueil ou la nonchalance , et qu'en certains cas il faut® activer la parole; mais on ne doit ; jamais la précipiter, | même dans les sujets qui demandent une expression brève. Outre son inconvénient physique , Te bredoüil-. lement a d’autrès inconvénients moraux; il Supposeu l’étourderie , la loquacité , la sottise. 1
Après lui vient lhésitation, qui n’est guère moins" fâcheuse , car elle sème le discours’ de ridicules et pé-« nibles efforts. Ce défaut, qui tient quelquefois à l’or-* ganisation, provient encore plus souvent de ce qu’on" néglige de penser avant de prendre la parole ; il tientm
Fe à à la timidité, à quelque émotion vive qui force à | ba utier:, au soin prétentieux d'employer des termes { choisis. Ce dernier motif est presque une extravagance. ® Dans le but de plaire aux gens, vous les assommez de { redites, de mots cherchés, hachés , et, pour paraître ® spirituel, vous vous rendez souverainement ennuyeux. Les habitudes d'enfance , de petites villes, l'accent ® de province, sont de fréquents obstacles à la bone © prononciation : apportons-en quelques exemples. TJ @ n’est pas rare d'entendre dire, même parmi les gens | bien élevés, te pour {u, c'e pour celle, mamezelle pour © mademoiselle, etc. Quant à J'accent , chaque province | alle sien. Le connaître, s’en défier , le modifier par ja L déposition contraire , tels sont les moyens d'éviter ces © écueils; mais quelque ridicule que l’on puisse paraître © en donnant sans cesse contre eux, on l’est cent fois © moins que ces gens , vrais substituts de maitre d'école, © qui vous arrêtent au milieu d’un récit touchant, pour |: répêter avec un sourire sardonique la locution vul- € gaire, le mot mal prononcé, lé mauvais accent qui | viennent de vous échapper.
|: Non-seulement , avec toutes les personnes de‘ bonne compagnie , il faut condamner le pédantisme en fait de À prononciation, mais il faut encore, avec Rousseau , en blâmer de purisme. Il ne peut souffrir (et bien d’autres comme lui) ces gens si jaloux de faire sentir la À lettre finale de (abac, sang, estomac.
Oùtre l'accent général, il est aussi l’accent partis culier , cet accent qui colore les paroles en révélant le - | sentiment. Nous sentons tous sa délicatesse et son | charme, mais rioûs sentons tous aussi qu'il doit être Bonne Compagnie. 9
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en parfaite harmonie avec le langage ; qu’il doit étre pur de toute affectation , de toute exagération. Débiter : des choses dures d’un ton de douceur ; étaler d’une voix humble d'orgueilleuses prétentions ; entamer une discussion politique d’un ton caressant; raconter un fait plaisant avec un accent mélancolique, c’est être ridicule au suprême degré. C’est ne l’être pas moins de forcer l’accent , de le dénaturer jusqu’à l'ironie , d'introduire dans le discours une sorte de déclamation ou de chant.
On ne peut juger de l'accent d’une personne qui | parle trop haut ou trop bas ; mais on décide, dans le | premier cas, qu'elle est grossière , et dans leecond', qu’elle est dédaigneuse.
CE LR a 0 EE ni l'E =
De la Correction du discours.
Surtout, qu’en vos discours, la langue révérée..… M
En adressant cet avis aux lecteurs, nous nous gar- « dons bien de les croire étrangers aux règles de la grammaire : il est si honteux maintenant d'ignorer sa langue, qu'il ne le serait pas moins de soupçonner les autres de ne la pas connaître. Mais bien qu’on ne soit pas privé de cette"connaissance indispensable, il faut” encore éviter avec soin de contracter de mauvaises habitudes dans le langage ; d'employer des locutions vi- '# cieuses, et même de se servir. de termes dont on ne connaît pas bien la valeur: un peu d’attention et d’étude apporteront un remède sûr, à l'embarras qu'on pourrait éprouver.
Les jeunes gens ne sauraient trop se prémunir contre ces fautes, qui annoncent l'éducation la moins soignée. Ils y parviendront en étudiant un bon grammairien, {en faisant attention au sens de leurs paroles.
Si, dans le silence du cabinet, on a bien de la peine {à rendre correcte une phrase allongée , qu'est-ce donc dans le monde, quand la chaleur de la conversation empêche de réfléchir? Faire de longues phrases, c’est | vouloir faire des fautes de français ; et si l’on prend le 4 loisir de présenter correctement ces phrases interminables , on n’en paraît que plus lourd, que plus prèétentieux, car jamais la conversation ne doit sembler laborieuse , et l'expression et la pensée doivent partir du même jet. |
Défiez-vous des pronoms qui, que, lorsque surtout | ils sont interrogatifs : quoique la grammaire ne Con- | damne pas absolument leur multiplicité , comme elle | | est inutile et désagréable à l'oreille, il faut s'attacher | | à l’éviter. Ainsi, au lieu de qui est-ce qui a fait telle | chose ? — Qu'est-ce que c’est que cela? dites, qui & fait telle chose? — Qu'est-ce que cela ?
Les gens soigneux de leur conversation évitent, comme fautes de français, des locutions qui certainement ne méritent point ce titre, mais nuisent à la clarté, | à l'élégance , à l'harmonie du discours. Ainsi ils s’abs- ! tiendront de ces alliances de mots qui, mettant aux
| prises le sens et la prononciation, ne sont clairs que | dans le langage écrit, comme je suis pauvre, mais | contente, que l’on peut confondre si facilement avec | je suis pauvre, mécontente. Ils se gardent bien d’accu- | muler avec profusion les synonymes, les épithètes, ou
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de la progression. Ils tachent de remplacer les sub-. jonctifs et les imparfaits du subjonctif en asse, ou en ässe , dont l'oreille est importunée ; ; de ne point trop … multiplier les adverbes qui chargent ou allanguissent 1
le discours ; ils font grandé attention aux exigences eu- Phoniques , et, pour cela, évitent de faire se heurter des sons semblables , comme au haut d'un axbre, on entend en ce lieu. Enfin ils craignent de répéter des mots pareils, même d’acception différente , tels que &
présent on offre un présent, cela fait bien du bien, etc.
Ces causeurs scrupuleux et privilégiés soignent surtout les liaisons comme chose importante, car ils savent combien leur omission nuit à l’euphonie, combien elle fait croireaux gens peu bienveïllants, que c’est un voile sous lequel se glisse adroitement le doute ou
l'ignorance, et cette opinion n’est pas toujours un pré: .
jugé. Ne sait-on pas en effet qu’il se rencontre des *
personnes qui prononcent avan-hier , parce .qu’elles n'osent dire avant-hier, ni avans-hier ? ‘ J'oubliais de rappeler que nos habiles causeurs s’attachent à ne point-fournir, par des rencontres fortuites de mots, de mauvaises pointes aux faiseurs de calembourgs, comme un beau dais, un bon don; que, dans la ‘coupe de leurs discours, ils préviennent les
rimes si disgracieuses et même si ridicules en prose ; A |
qu'ils redoutent les répétitions de phrases, d’axiomes ,
comme les répétitions de mots; que, par de courts #
et judicieux repos, ils marquent la ponctuation dans
le langage parlé comme dans le langage écrit; qu'ils
tendent fentes rendre leur conversation claire, cor- .
ET en
recte, élégante; mais ces causeurs-modèles iraient contre leur but, s'ils avaient Je moins du monde un Hair précieux et pédagogue. Loin de là, lorsqu'il leur ‘échappe une erreur grammaticale , ils la réparent vivement, mais avec aisance et gaité. Entendent-ils lâcher une grosse faute de français , ils ne se permettent pas ‘un sourire , un regard qui pourrait éclairer et troubler le coupable; si quelqu'un alors prend sur lui de. jouer le maître d'école, en adressant une leçon de syntaxe , ou en faisant entendre l’ignoble nom de cuirassier, nos judicieux causeurs s’empressent de dire qu'il leur arrive aussi d’être cutrassiers quelquefois. | Maïs l’indulgence pleine de mansuétude dont nous voulons couvrir les erreurs d’une timide ignorance , ne doit nullement étre acquise aux locutions fièrement barbares qui se multiplient de jour en jour. Elles défi- \gurent , outragent notre belle langue, sous prétexte de 4 l’enrichir , et c'est aux “Has de bonne éducation, de bon goût, de bon sens , à protester contre un tel ‘abus par des railleries fines et générales. ÿ
| Nous n'avons pas l'intention de faire une poétique à propos. d’ un humble Manuel, mais un pressant devoir nous ordonne de signaler aux jeunes ‘gens quelques-, ; ‘uns de ces barbarismes , qui, des romans’ ‘et des feuiletons à à la mode , passent aisément dans Ja conyersa- Aion. Sauteler pour sautiller ; poigner , pour désoler ; ‘insoucieux, pour insouciant ; aveuglement , pour cé- { cité; puis cent inventions hétéroclites , telles que: Ha sveltesse d'une taille, des regards bleus , des yeux D oriflants , des avares grifus, des voix mélancolieuses, etc. «tristes innovations, dit M. de Lamennais:, que
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‘Il est encore des expressions de fantaisie, de bizarres qualifications, admises dans un certain monde, où « elles fournissent d'intarissables plaisanteries aux gens d’un goût peu délicat. Ainsi, rapin désigne un peintre : bas-bleu une dame auteur ; lorettes et rats désignent
. des femmes entretenues ; lions. et Zionnes les élégants ;, et les élégantes exagérés. Tout cela n’est guère plus 4 . moble que les anciennes dénominations de carabin, M
calicot, gamin, moutard. On peut les connaître pour les comprendre, mais non pour les employer, car c’est « une monnaie de cuivre dont l'usage ei toujours un peu. à
Depuis quelque temps surtout, une foule d'expres- « sions plus où moins excentriques sont venues fondre « sur notre pauvre langage comme une avalanche venue * de trop bas pour qu’elle ne soit pas repoussée par les. personnes qui se respectent.
Je sens le besoin de m’excuser d’avoir traité de cho- « ses pareilles ; mais à une époque oùl’ignoble est en faveur, où, dans les salons aristocratiques, l’argot des bagnes est recherché, où horreur basse et dégoûtante M à est dans la littérature un élément de succès, comment é négliger de prémunir les jeunes gens contre ces influences nauséabondes? '
‘ does x:
DR VI
Bonté, modération, décence, v voici la devise et l'âme | des bienséances morales de la conversation. Mae
Le soin d’être toujours agréable, obligeant ; de met- | tre en tout une sage 1 mesure ; de respecter l les droits ; | d'autrui jusque dans les moindres choses ; d'écouter | l'instinct d'une susceptibilité honorable pour tout ce | qui tient à à la délicatesse, à à Ja piété, à la pudeur ; toutes | ces qualités, qui font la politesse, sont renfermées dans | ces trois mots, dont l'assemblage est si [touchant : bonté, l modération, décence.
G.Eer, Banalité des usages reçus.
4 Au premier rang des banalités en usage, nous met- ® tons celles concernant l'information de la santé. Nous Ÿ aurons nécessairement peu de chose à dire à cet égard; | toutefois, il est encore quelques petits conseils qui ne
si LE te ny varier le plus possible les formes de | ces questions banales, et de les faire à la troisième | personne lorsqu'on les adresse à quelqu'un avec qui | Von n’est point lié ; il faut même Ne abstenir tout-à- | fait envers un supérieur, ou bien envers une personne
# Le |
que l'on ne connaît presque pas, car ces informations *
supposent quelque familiarité. Dans ce dernier cas, il
est un moyen de montrer de l’empressement sans man-.
quer à l'étiquette : il consiste à démander des nouvelles soit aux domestiques, soit à d’autres personnes de la maison, et de dire ensuite en se présentant : Je suis charmé, monsieur, d'apprendre que vous êles en bonne santé, elc.
L'usage défend encore à une dame de s'informer
des nouvelles d’un homme, à moins qu’il ne soit malade, ou bien, âgé. Pour donner un correctif à cette convenance peu bienveillante, une femme qui aborde un monsieur s’empresse de l’interroger sur la santé des personnes de sa famille, pour peu qu’elle ait avec celleci une apparence de relations. Un grand nombre de gens font la question machinalement, sans attendre la
réponse, ou bien se hâtent de répliquer avant qu'on . ? » L leur ait répondu. C’est de mauvais ton. Assez commu- .
nément, cette information de la santé ne tire pas à conséquence, il est vrai, mais elle doit paraître dictée par l’attention et la bienveillance. Il ne faut pas s’y tromper, cependant, et se garder d’instruire d’une légère indisposition des personnes qui nous sont fort étrangères, parce que leur intérêt peut être de forme seulement.
Après s'être informé de l’état sanitaire des gens que l'on visite, il convient de les interroger sur celui de leur famille ; mais il serait ennuyeux de faire une lon-
gue énumération des membres qui la composent. On« peut adresser une question collective, en désignant toutefois les personnages les plus importants. En cas d’ab<"
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isitée a reçu de leurs nouvelles depuis peu; si ces iouvelles sont satisfaisantes. Elle, de son côté, agit de. aême à votre égard. RL ps Lorsqu'il ne s’agit pas de visites de grande cérémoie, au moment où vous prenez congé, on vous charge ommunément de compliments, de salutations pour eux avec lesquels vous vivez; il faut répondre brièvenent, mais trouver le moyen de donner une assurance t de faire un remerciment.
La politesse répand sur les moindres communicaions sociales un vernis de modestie, de grâce et de éférence, que l’on doit conserver avec un soin minulieux. En parlant, il faut toujours donner le nom de aonsieur, madame ou mademoiselle : si la phrase est F in peu longue, le titre doit être répété. Lorsqu'il s’agit e répondre par l’affirmative ou la négative, on ne doit xmais dire sèchement oui ou non. Il est impoli cepenant de joindre le nom de la personne au titre de monieur ou madame. On ne le fait que quand la personne qui nous adressons la parole est distraite ou tournée ’un autre côté, et qu'il est nécessaire d’exciter son fttention ; encore est-il plus coñvenable, si cette perfonne a un titre ou exerce une profession distinguée, e l’appeler par ce titre ou par la dénomination de son Mlat, comme monsieur le comte, monsieur le docteur. bu simplement docteur, en parlant à un médecin avec quel on est lié). Dans le cas où 1l se trouverait pluieurs personnes du même état, on pourrait alors ajou- 3r le nom. | out le monde sait qu'il est fort grossier de parler.
d’une tierce personne présente, en disant #7, lui, ow elle, et que l’on doit dire monsieur, ou madame, en parlant à la troisième personne. On peut aussi la désigner par sa qualité ou par son nom.
Une dame ne dit mon mari que dans l'intimité; en toute autre circonstance, elle le nomme par son nom, en l'appelant monsieur. Il est également de bon ton, qu'excepté les moments où préside la cérémonie, et tant qu'elle est jeune encore, elle le désigne par son petit nom. Il serait inconvenant qu’elle le nommät: | monsieur, tout court, devant d'autres personnes que les domestiques ou les ouvriers. Les mêmes convenances existent pour le mari, à l'exception d’une seule ‘il semblerait ridicule de dire en société madame N., mon: épouse : il doit dire tout simplement ma femme.
Mais lorsqu'on lui parle de la personne à laquelle il est uni, on ne peut dire votre femme que dans l’inti="| mité. Madame votre femme, madame votre épouse sont des expressions d'assez mauvais ton; votre dame est encore pis; madame N., ou simplement madame, } est bien plus convenable. Les règles de la politesse à cet égard sont les mêmes en parlant du mari. |
Quand on ne dit pas à des parents : mademoïsellen votre fille, l'expression votre demoiselle est d'usage :* votre fille ne s'emploie jamais. Comme on est convenu” de donner ce nom aux courtisanes, on l’a presque” . banni de la société. Une femme disait autrefois, quand Jj'élais fille; aujourd'hui elle doit dire absolument : quand j'élais demoiselle, ou avant mon mariage.
En parlant à quelqu’une des personnes de sa famille” on évile de dire simplement votre père, votre mére
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\parents, en parlant d’une manière générale, quoiqu’on dise très-bien messieurs vos frères, mesdames vos
cette attention est moins nécessaire, et l’on peut dire sans impolitesse vos cousines, vos cousins. Si . quelqu'un s’avisait de désigner ses parents par
paraîtrait risible au dernier point. Cependant il est de {bon ton, en parlant des personnes avec lesquelles on fest allié, de les appeler par leur nom, en leur donnant fle titre ordinaire. Ainsi, l’on dit fort bien monsieur un Mtel, madame ou mademoiselle une telle, pour dire mon gendre, ma belle-fille, ma belle-sœur, etc. Le nom de bru est tout-à-fait proscrit, et n’est plus d'usage que
“degré de parenté; ainsi l’on doit dire : mu tante N., ma cousine N., et non point 4 N., ce qui est tout-à- Éfait insupportable.
Il est complètement niais de joindre au mot monsieur fou madame, un mot désobligeant qui peut former “équivoque, tel que celui-ci : Que cet homme est bête, monsieur !
Lorsqu'on parle de soi et d’une autre personne, soit présente, soit absente, la bienséance exige que l’on ne Masse mention de soi-même qu’en second lieu. Ainsi l'on dira : elle eb moi, vous et moi, ou, mieux encore,
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| js moë ; car, il ne faut pas l’oublier, parler à Ja troisième personne est plûs honnête et plus respec- _ tueux. Toutefois, il faut être circonspéct en employant ce mode, parce que, dans plusieurs circonstances, on pourrait avoir l’air d’un vil complaisant. D'homme a homme, il est peu usité. D'ailleurs, quelque honorables que soient les personnes, ilne doit pas être continuels Le seul cas où il est toujours parfaitement convenable, c'est lorsqu'on s'adresse à une dame, et que le discour$ est interrogatif. Madame, dira-t-on très-bien, veut elle faire une partie? désire-t-élle respirer l'air? etc Lorsque vous faites le récit d’une aventure persons nelle dont les circonstances sont hoñorables pour vousy et qu'une personne très-distinguée en ‘partage l’hon* peur, vous devez seulement faire mention d'elle, et aw lieu de la phrase plurielle : Nous résolitmes, nouë fimes telle chose, s’oublier ‘et dire : monsieur N. réso= dut, ft cela. Ce sacrifice dé la modestie doit vous ‘êtré payé par là délicatesse, et le supérieur, à son tour, | doit publier aûx Per du sien vôtre mérite en cetté occasion. Û On sait que lé mot démenti né $e trouve point dans: le dictionnaire de la bienséance, et que, lorsqu'on est forcé de nier l’assertion de quelqu'un, on ‘emploie les pt d’excuse. Les plus corivénables sont celles* : Je puis me tromper, je me trompe sans doutez mais. Veuillez excuser mon erreur, maïs"il me sem ble. Mille pardons, mais je croyais, etc. Les gens qui pensent atténuer une dénégationtpar quelques mots de doute sont des mal appris. Si ce que vous avance est vrai, disent-ils, st ce que madame annonce 4
BIENSÉANCÉS DE LA CONVERSATION. 109 | positif, etc:; avec ces ‘belles formules-là, ils croient _ obéir à la politesse. C’est être malhonnête avec affec- | tation.
| Quoique l’on dise malignement que les formules im- | portent beaucoup dans le monde, je m'y joins, mais dans | une autre intention.
On ne dit je vous salue, ve vous souhaîle le bon- | jour, et surtout bonjour, qu’à des inférieurs, À une | dame âgée, à une femme mariée, une demoiselle doit ) dire : j'ai l'honneur de vous saluer. Un homme se sert } de cette expression envers les dames et les jeunes personnes.
On ne demande jamais une chose à quelque per-
sonne sans dire : Voulez-vous avoir la bonté ; veuillez . me faire le plaisir; seriez-vous assez bonne, assez | obligeante, etc.
Dans un cercle, on ne passe point devant une per- | sonne, On ne présente jamais un objet en tendant le | bras sur elle; mais on passe, on terd l’objet derrière ! elle. Dans le cas où on ne le peut, on dit : jé vous de- | mande pardon. À une interrogation mal comprise, on ne répond jamais heën? quoi? mais : plaît-il?.… pardon, je n'ai point entendu.
* Lorsqu'on tient par les liens du sang à quelques personnes, il est impoli d'en parler à leurs parents comme si elles ne vous étaient rien. Ainsi, nous blâmens un frère qui dit à son frère, (a tante, un gendre qui dit | toujours à sa femme, ta mère, etc. Cela ne se peut souffrir qu’en l'absence de ces personnes, I est divers usages de bonnes gens que je V@adrais passer sous si- Jence, et dont il faut dire &uelques mots. Ainsi, ne re-
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silence, quand vous entendez un étérnüment. Gardez- |
vous de présenter aux dames, dans les bals ou les assemblées, urie boîte de bonbons, à peine d’avoir l'air d'une caricature. Ma
Si vous heurtez quelqu'un le moins du mônde, de-
mandez-lui avec empressement pardon. On doit vous répondre de même : Ce n’est rien, rien du tout, etc., lors même que le coup aurait éti violent.
Hest d'usage, pour remplir les moments d’une visite de pure bienséance, de regarder les portraits qui ornent la cheminée, de lés détacher même, si on vous
invite à le faire. Il serait de la dernière impolitesse de
dire qu ‘ils sont flattés, de prétendre reconnaître dans le portrait d’une jeune femme celui d’une dame âgée ou moins favorisée de la nature. I serait encore déplacé de faire de longs compliments : un éloge indirect, ingénieux, est tout ce qu'il y a dé plus convenable. .
IL est un écueil que je recommande à mes léctrices, c’est d'éviter l'éternel entretien de la toilette, on à de tout de temps stigmatisé celte habitude féminine. Ne serait-il pas plus convenable de prouver à Ces messieurs que les femmes peuvent s’entretenir entr’elles, sans
épuiser les questions de modes et celles de la médi- 4
sance.
Il est des circonstances où la politesse veut que l’on complimente une femme surl'ajustement qu’ellé porte,
- ss 1 — 1
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mais alors on semble louer seulement le goût qui a | présidé à son choix, et la manière dont il est porté; on évite alors le ridicule de sembler l'envier.
II
Des questions; des termes parasiles.
Un axiome de bienséance veut que l’on ne parle presque jamais de soi (qu’à ses amis intimes) ; que l’on ne se donne jamais pour exemple, et que l’on entretienne les étrangers d'eux-mêmes, de tout cé qui peut les intéresser. Des questions sont donc nécessaires, mais elles demandent infiniment de délicatesse et de tact, afin de ne pas fatiguer, de ne pas blesser même, Si, au lieu d'exprimer un doux et croissant intérêt, vous faites un sec interrogatoire dicté par une froide curiosité; si vous semblez ne porter nulle attention aux réponses que vous provoquez; si vous prenez maladroitement un ton protecteur; si vous prolongez outre mesure cette forme de conversation ; si voyant qu’on est embarrassé, qu'on cherche à se sauver par une réponse évasive, au lieu de garder le silence, vous témoignez de sots regrets de votre indiscrétion, soyez bien sûr que vos questions et vous-même serez considérés comme un fléau.
Madame Necker observe ingénieusement que ces termes favoris et souvent répêtés, dont on sème la conversalion, servent, pour l'ordinaire , d’enseigne à l’humeur des gens. « Ainsi, dit-elle, les menteurs ont pour expression habituelle : Vous pouvez m'en croire, c'esé
da vérité; les bavards : En un mot, pour en finir ; les orgueilleux : Sans se vanter, etc. » Cette piquante observalion est des plus fondées, et par conséquent nous devons prendre bien garde de mettre Jes gens dans le secret de nos travers. ss
Mais, indépendamment de ce motif , il nous faut éviter avec soin les mots parasites, parce qu'avec le temps, l'habitude les multiplie à un point vraiment effrayant. Ils embarrassent, inondent nos discours, détournent l'attention des personnes qui nous écoutent, et nous rendent importuns, ridicules, sans que nous puissions nous en apercevoir.
Si dés termes habituels, d’ailleurs non répréhensibles, peuvent devenir si fâcheux, quels résultats produiront, lorsqu'ils sont familiers, ces tours surannés, ces expressions triviales, ces grossières transitions, tels que, se metlre dans le cas; par-dessus le marché; ce n'est pas l'embarras ; au bout du compte, etc.
IE
Des Narrations, de l'Analyse et des Digressions.
Il est plusieurs conditions indispensables au succès des narrations. Ces conditions sont : la rareté, d'abord; les meilleures histoires lassent lorsqu'elles se multiplient trop, parce que chacun veut être acteur à son tour sur la scène du monde. Ainsi, lors même que vous auriez quelque chose d’excellent à raconter, cédez toujours moins à l'envie que vous avez de parler, qu’au désir qu'on a de vous entendre, Il n’est que trop de gens qui
| trouvent le secret d'ennuyer en disant de fort bonnes | choses, par le désir immodéré qu'ils ont de les dire; | puisils sont mécontents de l'esprit de leurs auditeurs; | car, dit La Rochefoucauld : « Nous pardonnons souvent à ceux qui nous ennuient ; Mais nous ne pouvons pardonner à ceux que nous ennuyons. »
Vient ensuite l'opportunité. Que votre récit naisse naturellement de la conversation ; qu'il explique un fait, vienne à l'appui d’une opinion, mais ne paraisse jamais amené par le sot plaisir de parler, ou par le désir ñon moins sot peut-être de faire étalage d'esprit, Rappelez-vous que les récits les plus médiocres, quand ils sont placés à propos, plaisent souvent plus que les meilleures choses du monde, quand on les dit à contretemps; et même s’empresser toujours de s'emparer de la narration à faire, est de mauvais ton, principalement pour les jeunes gens et pour les dames, surtout lorsqu'il y a peu d'instants que l’on vient d'occuper l’attention du cercle. C’est une bienséance aimable et modeste que d'engager quelqu’ un à raconter l’anecdote du jour dont vous avez fait mention, et dont on désirerait convaître les circonstances. Cela sied bien aux gens distingués par leur esprit. La personne désignée s’incline et se défend par quelques mots avant de se rendre à l'invitation.
Il est de toute nécessité que le langage se prête aux formes diverses qu'exige la narration; que, sous prétexte d'orner son discours, on ne s’égare point dans des comparaisons recherchées, d'oiseux détails, d’intermibles dialogues; que si l’on raconte un trait plaisant ou frappant, on garde le plus grand saug-froid, et qu'enfin,
avant de commencer un récit de ce genre, on ait présent à l'esprit ces vers-proverbe de La Fontaine :
Il ne faut jamais dire aux gens :.
Écoutez un bon mot, oyez une merveilles Savez-vous si les écoutants En feront une estime à la‘vôtre pareille ?
Quand, faute de ce soin et de beaucoup d’autres, les varrateurs manquent l’effet attendu, et croient pouvoir le rattraper en redisant, en commentant le mot comique, en s’évertuant à répéter : Ne trouvez-vous pas cela excellent, admirable? hélas ! ils ne font qu’ajouter à leur défaite et à l'ennui des pauvres auditeurs.
Si l’on raconte une anecdote que vous connaissez déjà, laissez aller le conteur jusqu'à la fin, et ne détournez d'aucune façon l'attention de ceux qui écoutent. Si on vous demande votre avis, donniez-le ingénument, et sans vouloir paraître mieux instruit que le narrateur lui-même. Il y a plus : si vous vous trouvez en tête-à-tête avec le conteur, vous gardez le même silence, vous l’écoutez avec un air d'intérêt; et s’il vient à vous faire part d’un fait qu'il vous a raconté le jour
précédent, ou qu'il tient de vous-même, Vous paraissez :
également l’ouir pour la première fois. Souvent, au milieu du récit, le narrateur oublieux hésite ; äl croit se rappeler. .Observez-le attentivement. S'il.est en doute, affirmez que vous ignorez tout-à-fait ce dont il s’agit. Si la mémoire lui revient, priez-le de continuer en lui disant : Je vous entends toujoursavec unnouveau plaisir. Cette politesse délicate est surtout de rigueur envers les vieillards. |
Quand vos narralions ont eu du succès , gardez une contenance modeste; laissez les gens répéter les traits
(saillants qui les ont charmés. Le moyen le plus sûr de
a’avoir l'approbation de personne, dans ses actions comme dans ses discours, c’est de la solliciter , soit par ses regards, soit par ses paroles.
Comme chaque auditeur est obligé d'écouter ou d’entendre sans réclamation, il résulte que l’on doit sonder le terrain avant de prendre la parole, et demander si
telle chose est connue de la société. Lorsqu'une historiètte a été insérée dans les journaux, qu’elle n’est plus
absolument neuve, ou qu’elle semble empruntée à un recueil d’anecdotes, si on l’attribue à quelque personne
de connaissance (absente bien entendu), un ridicule inef-
facable stigmatise à bon droit le conteur.
Voici, selon moi, la partie la plus difficile de la con-
» versation, et si vous n’êtes point sûr de pouvoir classer vos idées avec ordre, de les exprimer avec une grande
clarté, une facile élégance, n’ayez jamais la témérité de vouloir analyser un livre, une pièce de théâtre. Vous vous prépareriez une rude mortification qui influence-
.|rait défavorablement sur votre entrée dans le monde. . Vous auriez tort d’en conclure, cependant, que je vous
condamne pour toujours au silence : je veux vous inspirer Seulement une défiance salutaire, afin de vous pré-
\server de ce rude échec, et vous mettre en état de pou-
voir.quelque jour répondre, à cet égard, aux vœux d'une assemblée distiniguée et brillante.
Commencez par jeter sur le papier l'esquisse rapide d'une pièce de peu d’étendue, comme un vaudeville, une petite comédie, Vous ferez cela, jusqu'à ce que, sûr
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de la manière dont vous embrasses l'ensemble et dont vous disposez les détails, vous puissiez vous produire sans embarras. Parvenu à k ce point, abstenez-vous alors de ces sortes d'analyses qui, plus correctés, à layérité, | sentiraient le travail. Elles auraient, d’ailleurs, moins, . d'abandon, d’à-propos et de grâce. L
Sachez-le et retenez-le bien : toute autre préparation que de penser à ce que vous allez dire, vous ferait acquérir deux défauts intolérables : l'affectation et la: raideur. | |
Au reste, je ne donne ces conseils an aux personnes qui, par un esprit vif et pénétrant, par l'amour des arts, | par une aptitude particulière, se trouvent portées à faire des efforts pour parler convenablement des productions littéraires. Celles qui en sont moins occupées, se Contenteront d'en exposer simplement et brièvement lé | sujet ; de rendre compte de l'émotion qu’elles auront éprouvée ; de parler de quelques passages saillants, ét d'ajouter qu’elles n’ont pas la prétentieuse pensée de prononcer un jugement. à
Le premier degré de la digression, est la parénthèse : pourvu qu'elle soit courte, naturelle, peu répétée, que. vous preniez soin de l'annoncer toujours, et, qu'en dé-. finitive, vous n’en abusiez pas, vous pouvez en faire un. usage avantageux. Le second degré de la digression devient plus délicat, car il comprend ces réflexions ac cessoires , ces loculions communes , mais plaisantes où consacrées, ces allusions générales ou particulières , que l’on ne se permet qu'à l’âide d’un accent Spécial, qui est au langage ce que le caractère"italique est à” l'impression. Cette manière de parler en italique peut
être piquante, naïve ; mais aussi elle peut souvent être obscure ou triviale ; l'habitude en est dangereuse, et Ton ne doit se permettre qu'avec se amis cette scabreuse digression.
| Venons au troisième degré, à la digression propre- |ment dite. La plus fréquente est involontaire. Souvent,
dans un dialogue vif et pressé, le mouvement de la con- \versation vous emporte, ainsi que l'interlocuteur , loin de votre point de départ. S'il s'agissait de son plaisir ou | de son intérêt, revenez sur Vos pas en employant une
lvous prie, Mes -vous. Mais s’il n’est question. que ‘de tiens remplacés par des riens, laissez couler l’eau.
La digression volontaire, quand elle n’est pas l’œuyre de la loquacité, peut se méler à de graves discours, ‘els que discussions politiques, philosophiques ou morales ; mais il importe de la traiter avec mfiniment de réserve, de soin, et de ne jamais en faire une apologie ersonnelle, ou un hors-d’œuvre domestique , comme es gens qui, rapportant quelque évènement relatif à in individu, racontent sa vie, les rapports qu’ils ont us avec lui, avec sa famille entière, et s ’arrangent de nanière que cet évènement d’ une heure rappelle l'idée ‘Île nous.
IV
Des Suppositions et des Comparaisons.
Les deux écueils de cette forme de langage son totalement opposés : l’un est la trivialité, l’autre es l'enflure. ah.
La DOME, mode déjà vieilli, et parfois trop naïl. a pour but d'augmenter la force du raisonnement, d porter la conviction chez la personne qui vous écoute. la comparaison tend à faire image, à placer sous le: yeux l’objet décrit. Quand l’une et l’autre sont réglée par la raison, par l'usage et le goût, c’est bien ; mai combien de fois ne le sont-elles pas!
Elles ne le sont pas si, dans le cours d'une discus. sion, vous engagez une personne respectable à se metÂ tre à la place d’un mal-appris, d’un fou, d’un voleurk si vous supposez qu'elle soit dans une situation hon! teuse ou même ridicule. Ainsi, par exemple : Si vou éliez ce mauvais sujet ; je suppose, Madame, que vou eussiez commis celle bassesse; que l’on se moquût di vous, etc.
Elles ne lé sont pas, .lorsque, satisfait d'éviter de comparaisons choquantes, on s’avise de désigner queldi qu'un de méprisable, en rapprochant son extérieur d celui d’une personne de la société. Lorsqu'on dit : €! malheureux est de voire taille, monsieur; &l a vc trails, votre physionomie, etc.
Elles ne le sont pas, lorsque, devant les gens exerfi çant la profession sur laquelle frappent des comparal
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à avocat, ainsi desuite,
Enfin, la politesse et le goût ne règlent pas davanage les comparaisons, lorsqu'elles sont usées où tri- I'jales ; ainsi : Joli comme un cœur; noir comme la heminée; haut comme la main; lorsqu'elles sont bouroufflées et prétentieuses, telles que : savants comme it muses ; fraiche comme les prairies, etc.
LS
QE SX.
; \ Des Discussions el des Citations.
| Quel que soit le sujet de la conversation, proposez otre avis avéc modestie; défendez-le de sang-froid et #'un ton doux si on le combat ; cédez de bonne grâce ( vous avez tort; cédez encore, bien que vous ayez Maison, si la chose qu'on discute est de peu d’imporlance, et surtout si la personne qui vous combat est une lame ou un vieillard. Cependant, si l'amour de la véité ou le désir de vous instruire vous forcent à entrer n discussion , faites-le avec ménagement et politesse. Si vous ne ramenez pas votre contradicteur à votre J\vis, vous vous serez du moins concilié son estime.
| Mais si vous avez affaire à un de ces gens qui, posfédés de la manie de la discussion, commencent par jontredire avant d'écouter, et qui sont toujours prêts à Joutenir l’avis contraire , cédez-lui la place; vous n’aujiez rien. à gagner avec lui. Tenez-vous pour certain que l'esprit de contradiction ne peut étre vaincu que jar le silence,
L'insuppo ortable pédantisme d’une nuée de citateur£} sans tact et sans esprit a justement décrédité, pour longtemps, les citations ; mais, lorsqu'elles sont bien choisies , rares, courtes ; qu ‘elles sont protégées par V'àpropos,
Qui fuit comme | St qui plaît comme les ras
qu’elles sont tout-à-fait neuves et maniées par une personne pleine de modestiestde finesse et de goût, ayant) un parfait usage du monde, les citations ont beaucoup
de succès et de charme ; maïs, hors ces conditions, point de salut, et en ce genre point de milieu : ou bien vous
serez un modèle, ou bien un insupportable pédant. Voyez si vous voulez en courir étourdiment la chance, surtout à votre début dans la société, lorsque les jeunes gens doivent, avec tant de soin, éviter de faire parade
d’une vaine érudition de collège, et ne pas briguer la!
réputation de savant par l'emploi de mots empruntés à des idiomes étrangers, ou des termes de sciences inconnus aux gens du monde. Il est une manière e faire passer agréablement une citation : lorsqu’ elle est connue des RUE on doit la commencer de manière
à l'indiquer, et la laisser inachevée, semblant dire: Con- |
tinuez, vous qui contez si bien.
Mais donnons, sur les emprunts faits aux langues étrangères, quelques courtes explications.
Des Citations en langue étrangère.
Nous professons une aversion implacable , un invin cible dégoût pour le pédantisme sous toutes ses formes:
1 qu ñl se fasse littérateur, poète, artiste, historien, sawant, nous abhorrons toutes les nuances de son langage. Partout nous frappons de notre réprobation suprême . tout discours hérissé de citations en langue étrangère, | me faisant pas plus de grâce au pédantisme d'idiomes modernes qu'au pédantisme grec ou latin, regardé | comme la pire espèce. La règle ainsi nétement posée, | les exceptions auront plus de poids.
On peut employer rarement, heureusement, quel- | ques mots latins , lorsque leur signification. est généra-
| | nent de la cie ou de la grâce au discours, tels que : À vice versà (réciproquement), subito (d’une manière | subite), ex professo (à fond), vade retro (éloigne-toi), | et autres termes analogues. |
| De même les expressions italiennes : far niente (le
| rien faire), desinvollura , morbidezza (abandon, gra-
| | cieuse mollesse), qui n’ont guère d’équivalents dans
| notre langue, et qui, d’ailleurs, ont reçu droit de cité.
| Quant aux noms d’ouvrages.et de personnages célèbres,
| ils ont été si francisés, qu'il y aurait une affectation ridi- | | cule à dire : #7 Petrarca, au lieu de Pétrarque ; la Gieru- | | | salemme liberata, au heu-de la Jérusalem délivrée, etc. | | On peut éncore rappeler agréablement, quoique avec | | sobriété , le lasciale ogné speranza, e son 10 pillore, | et autres beautés consacrées, du reste , dans toutes les | langues ; mais ceci, à deux conditions qui dégagent la | citation de tout émbarras, pour en laisser goûter libre- | ment le charme : l’une, c’est de posséder parfaitement | le sujet que l’on cite ; l’autre, est de ne jamais s'adresser | à des gens auxquels il faudrait l'expliquer. L’entretien Bonne Compagnie. 11
procède par échanges, et non par commentaires. Dans ce cas, il faut traduire ou s’abstenir.
Mais l'allemand, mais l'anglais, si recherchés de nos 1
jours, ont des exigences bien différentes. Qu'il s'agisse de personnages, d'objets bien connus ; que les auditeurs puissent lapprèécier ou non, ne prononcez jamais Goëthe, mais Gueute; Byron, mais Beyrone ; Shakespeare, mais Chespire; Holyrood, mais Holeiroud ; Fotheringay , mais Fozirinegay; Times, mais Tuïsme, attendu que chacun est censé connaître l’auteur de Werther , de Child-Harold, de Hamlet; que chacun doit prononcer comme il convient le nom de la retraite de
Louis XVIIT, de la prison de Marie-Stuart, d’un jour- | pal anglais dont nos gazeltes parlent sans cesse. Par |
une raison semblable et plus plausible, prononcez splin pour spleen; kipsèke pour keepsake; Meuffine pour Muffin; Sandouiche pour Sandwich; car vous comprenez bien que l’humeur sombre, les livres d’étrennes, les gâteaux délicats, les tranches superposées et succulentes, nous sont encore plus familiers que les souvenirs historiques et les noms des hommes de talent (1).
(4) Nous ne prétendons pas donner l’exacte nomenclature de tous
les mots étrangers passés dans le discours usuel; la tâche serait dis proportionnée. II nous suflit d’avoir indiqué la marche aux personnes alouses de se conformer aux bons usages; elles s’empresseront, sans nul doute, d'apprendre comment prononcer Westminster, Steeplechase, etc. Quant aux personnes insouciantes de la prononciation, qu’elles songent à ce que serait le: mot bee/flake (biftek) prononcé
comme il s'écrit; qu’elles se souviennent des innombrables moqueries »
qu’une dame s’est attirées dans le monde parisien, pour avoir prononcé le dernier mot cité, sep{ petites chaises.
Lu
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VL
… Des Plaisanteries , des-Proverbes, des Calembourgs et des Bons mots.
Si la société n’est point une école pour exercer les pédants, elle n’est point aussi une arène à l’usage de ces gens malignement spirituels, qui se croient patentés pour insulter avec grâce. Quels que soient la finesse de leurs traits, le sel de leurs observations , le rire même qu’ils excitent en moi, je ne refuse pas moins aux esprits caustiques et railleurs le nom de personnes polies, de personnes du bon ton, car la politesse, c’est la bien
veillance. Or, ceux qui s’étudient sans cesse à troubler,
- à blesser les gens, en ne prenant d’autre précaution
que de leur enlever le droit et le moyen de se plaindre; qui sont à l'affût de la moindre erreur, pour l’amplifier, l’envenimer , la présenter sous le point de vue le plus ridicule; qui s’attaquent lâchement à ceux qui ne peuvent leur répondre, ou s’exposent chaque jour, pour un sarcasme , à jouer leur vie et celle d'autrui dans un duel; ces gens-là, que sont-ils? Je n'ose, en vérité, le dire.
Un tel portrait, qui certes n’est pas chargé, rendrait à jamais la plaisanterie odieuse ; mais plaisanter n’est pas ressembler à ces méchants-là, grâce à Dieu! c’est s'en éloigner , au contraire; car la plaisanterie douce , gracieuse, légère, doit être partagée de bon cœur par ceux même qui en sont l’objet; c’est une lutte amicale, enjouée, où jamais ne doivent apparaître la causticité ,
la défiance , le ressentiment. Dès que vous en apercevez l'ombre, la plaisanterie cesse en effet : cessez-en . donc aussitôt l'apparence. |
Quand au persifflage, cette causticité des sots ; à cette gaîté niaise, excitée par là candeur où par la politesse des gens auxquels vous faites faussement croire des choses assez simples, parce qu'ils se refusent à vous dire qu'ils dévoilent ce plaisir d'hébété, je n’ai rien à en dire, sinon que j'ai trop bonne opinion de mon lecteur pour penser qu'il ne méprise pas ces travers comme je le fais.
Les citations populaires , les proverbes, comme les autres cilations , exigent quelques soins; et d’ailleurs, hors de la causerie familière , ils sont tout-à-fait dépli
cés. S'ils sont fréquents, la conversation devient un en- :
nuyeux commérage ; s’ils sont lancés sans an court avis préalable, de deux choses l’une, ou ils empéchent le causeur d’être Compris, ou ils lui donnent l'air de Sancho Pança. Mais l'avertissement nécessaire est fort court : Comme dit le proverbe ; comme veut la sagesse des nations. Un proverbe bien appliqué, et placé à la fin d’une phrase, offre souvent une très-heureuse conclusion.
Je n’en parle que pour les blâmer, que pour supplier mes lecteurs de ne se point mettre fabricants de calembourgs; de mépriser cet esprit des sots, ce moyen puéril d'exciter un rire passager. Ce n’est point qu'ils ne puissent répéter dans la bonne société un de ces rares Calembourgs politiques qui sont heureux et pour la forme et pour le fond: ce n’est pas qu'ils doivent dénigrer cette forme de plaisanterie dévant les per-
ne “Vite
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sonnes qui l’aiment, et moins encore leur dire ce que, d’ailleurs, elles entendent tous les jours : C’est
‘mauvais ; avoir du goût n’est pas un titre pour être
impoli.
Il faut être bien plus sévère pour un autre genre d'équivoques , pour celles qui blessent la pudeur. La bienséance permet, elle ordonne même de ne point écouter , d'interrompre le mal-appris qui vous importune de ces indécents jeux de mots qu’un homme de bonne compagnie doit toujours éviter. Ce sont celles à l’aide desquelles on couvre certaines plaisanteries d’un voile si transparent, qu’elles sé remarquent da-
vantage. Quel plaisir peut-on trouver à faire rougir
les dames , et à mériter le titre d’ homme de mauvaise éducation ? |
IL est des gens qui croient pouvoir se permettre toute espèce de plaisanterie devant certaines personnes; mais un homme de bon ton doit être réservé partout. On pourrait citer plus d'un exemple de ceux qui ont perdu la politesse de manière et de langage en prenant les habitudes et la conversation de toutes les sociétés où le hasard les conduisait. Il ne faut qu'un instant pour perdre ces nuances délicates qui font l’homme du monde et qu'on a tant de peine à acquérir.
C'est une très-grande erreur de croire qu'il faille toujours briller dans la conversation, et qu'il soit plus avantageux de se faire admirer par une vive et prompte répartie, que de se renfermer quelquefois dans le silence ou dans quelque réponse moins brillante que judicieuse (1). I ne faut pasg'imaginer que les traits
(1) Pour qu’une réponse soit vraiment agréable, il faut que celui qui
d'esprit soient tous dans l’ordre de la bienséance : un air vain et triomphant gâté un bon tot ; aussi, lorsque . vous répètez un mot de cegenre dont vous êles Lau. teur , gardez-vous d'en instruire ceux qui vous éct pu tent. La tendance qu'ils auraient à blâmer votre orgueil, les empécherait d'apprécier votre esprit.
VII
Des Eloges , des Plaintes, des Inconvenances et : des Préjugés.
Une des choses les plus inconvenantes ; c'est de louer à l'excès et à contre-temps. Les louanges excessives et | déplacées n’honorent ni celui qui les donne , ni les per: sonnes qui les reçoivent.
Le moyen infaillible de prêter un ‘air sot à une personne de mérite, c’est de lui adresser en face et sans. ménagement des éloges exagérés : il n’est pas, en effet,t peu embarrassant de répondre, Garde:t-on le silence, on semble respirer à son aise l'encens; se récrie-t-on vivement, on semble vouloir l'exciter encore. Aussi voyons-nous, en pareil cas , dés gens très-spirituels d’ailleurs , qui répondent par de niaises exclamations ,
l’a faite en ait eu le droit, et qu’on puisse la citer sans lui faire tort; autrement on rirait de la réponse et on en mépriserait l’auteur, I] sort des réponses agréables de la bouche d’un homme de guerre, qui $6= raient ridicules dans celle d’un magistrat, Une jeune personne peut faire des réparties vives et brillantes, qui seraient insupportables dans la bouche d’une femme un peu âgée; comme celle-ci peut en faire de fort piquantes qui ne conviendraient nullement dans la bouche d’une jeune démoiselle. | =
par des assertions grossières : Vous vous moquez, disent-ils ; et cela ne se peut tolérer, car l’on ne doit pas | supposer que la personne qui vous loue soit capable d'un tel procédé. Je crois que l’on pourrait mieux dire : S£ je ne vous savais si bienveillant (6u si bon) , je croirais vraiment que VOUS vous raillez de mot. Où bien : votre indulgence vous aveugle.
Les hommes sans usage S’imaginent ordinairement qu'on ne peut aborder une dame sans lui adresser des | Compliments. C’est une erreur , messieurs » et je peux Vous révéler à cet égard ce que mon sexe préfère à ces | banalités d'éloges.
(M Il est de mauvais ton d'assommer dé fades douceurs Moutes les femmes qu'on rencontre , sans distinction âge , de rang et dé mérite. Ces fadeurs peuvent amu- | Ser quelques femmes légères, elles ennuient une femme |#ensée. Ayez avec elles une Conversation vive , pi- Quante et variée ; et souvenez-vous qu’elles ont une [imagination trop. active, une mobilité d'esprit trop {grande , pour soutenir longtemps la conversation éur
Faut-il donc $’
{philosophie-là ; les éloges sont et seront longtemps en. Core un moyen de succès : mais ils doivent être d’a- {bord vrais, ou du moins vraisemblables , afin dé ne pas avoir l'air d’un outrage sanglant ; ils doivent être indirects, délicats, pour qu’on puisse les écouter sans être obligé de les interrompre, ils doivent être tem pérés par üne sorte dé censure , dont l’adroite sévérité est encore elle-même un éloge. Evitez surtout avec
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soin de dire du mal d’une personne pour faire un compliment à une autre. Ces sortes de comparaisons A désobligeantes pour toutes deux. |
Ne pourrait-on pas regarder comme un langage gros- è sier et ridicule cette exagération que l'on met souvent dans les louanges comme dans le blâme ? Il semble que | la véritable bienséance dans les paroles consiste principalement dans une certaine mesure d'expressions. Il vaut beaucoup mieux donner à penser plus qu'on ne dit, que d'outrer les termes et de courir le risque d'aller au-delà de ce qu'on doit dire.
Sous quelque rapport que ce soit, la plainte a toujours mauvaise grâce. |
Eloignez surtout de vos plaintes l’aigreur et l’animo-* sité; que votre colère soit seulement le sentiment du: mal qu'on vous a fait, et non pas de celui que vous, voudriez faire : c’est le plus sûr moyen de mettre dans! votre parti les personnes qui auraient peut-être pu balancer entre votre adversaire et vous.
La bienséance ne s'oppose pas moins aux plaintes k excessives que vous faites au premier. venu contre ceux. dont vous avez à vous plaindre, qu aux louanges fréquentes et outrées que vous donnez mal à propos ceux de qui vous attendez du bien.
Par le mot #nconvenances , on entend généralement toutes les fautes contre la bienséance. Cependant on donne aussi à ce mot un sens particulier et restreint. A sizuifie alors un manque d’égards , un oubli spécial des soins délicats qui semblent nous identifier avec la posis tion d'autrui. Voici quelques exemples de ces infrac= tions particulières de la politesse : N’aborder les pers
| BIENSÉANCES DE LA CONVERSATION. 129 | sonnes tristes qu'avec un visage riant et.des manières
| énjouées, qui leur prouvent le peu de part qu’on prend à leur situation ; troubler par une humeur bizarre et | | chagrine , par des déclamations misanthropiques, la | joie de gens satisfaits ; exalter les avantages de la | beauté devant des femmes âgées ou disgraciées de la | mature ; parler de la considération que donne l’opu- | lence en présence de gens à peine arrivés à la médio- | crité ; s’applaudir de sa forcé, de sa santé près d’un | valétudinaire , etc.
. Le sens que nous domnons ici au terme préjugés est Lencore plus restrcint que celui donné précédemment Là Pexpression #nconvenances. Nous ne voulons point parler ici dé ces jugements erronés, reconnus tels, isapés , ébranlés , mais encore respectés de la société qu’ils tourmentent. Nous voulons seulement prémunir nos lectrices contre ces préventions anti-sociales , dé "nation à nation , de ville à ville, de quartiers à quarwers ; dé cette disposition malveillante qui remplit la bouche d'une Française dé malignes observations contré une habitante &e Londres ; qui change pour une Parisienne le nom provincial en synonyme de gaucherie et de mauvais ton ; et qui, dans les salons de la Chaussée-d’Antin, ne fait pas plus de grâce aux personnes logées au Marais ; d'autant plus que les gens du Marais , les provinciaux , les Anglaises , ne se font pas faute de rendre préventions pour préventions, dédains Jour dédains,
DE LA BIENSÉANCE ÉPISTOLAIRE
Après les communications sociales par le moyen des visites, de la conversation, viennent les communications par le moyen des lettres et billets. Ce n’est pas seulement l'absence, mais la multiplicité des affaires , | le grand nombre des relations qui donnent une exten- | sion très-forte à cette partie des rapports sociaux.
Nos lecteurs sont trop judicieux pour croire que : nous nous disposions à leur donner des leçons de style; | à leur enseigner comment se doivent écrire les lettres | d'amitié , de félicitations, de condoléances , de morale , | d’excuses, de recommandation, d'invitation, de plain- | tes, de reproches. Cette énumération seule en dé-1| montre l'impossibilité. Quelques réflexions générales sur les convenances épistolaires, des détails scrupuleux sur les formes et le cérémonial des lettres, composeront ce chapitre important.
$ Ler.
Des Convenances épistolaires.
Si l’on doit s’attacher dans la conversation à la propriété des termes, à leur choix, à leur gracieuse | euphonie, combien faut-il plus encore chercher à ren- | dre son style clair , précis, élégant, approprié à toutes sortes de sujets. La vivacité du discours force souvent |
Là
sacrifier des expressions heureuses et tardives, à la nécessité d'éviter l'hésitation; mais cet obstacle à la arole laisse la plume en liberté. Aussi doit-on indispensablement éviter , avec les redites, les raturesy les renvois, les mots oubliés, toute confusion d'idées F fe construction pénible. Si l’on écrit familièrement à un égal, à un ami, ces taches peuvent rester encore ; mais dans le cas contraire, la lettre est à recommencer. * La plus exacte observation des règles de la langue est de rigueur ; une faute d'orthographe, un tour in- “correct ne peuvent passer, même dans la lettre la
oins soignée , dans le billet le plus futile. La correction n’en est pas même admise ; car, outre qu’elle salit la lettre , elle révèle l'ignorance ou l'inattention de celui qui l'écrit. Par tous ces motifs , il est bon de comù mencer par faire un brouillon , lorsqu’on a peu d'usage
| du style épistolaire, et que très-jeune encore, on ne se
| rappelle point parfaitement les leçons de la syntaxe et | du dictionnaire. Quelques personnes, il est vrai, blàment celte précaution, qui, disent-elles , empreint le style d'affectation et de raideur. Ce reproche ne me semble pas fondé. La perte de temps qu’entraîne cette
mesure est un inconvénient plus réel; et par ce motif
et par l'embarras où l’on peut se trouver , il est bon de s’habituer à faire sur-le-champ ane lettre avec
| propreté , élégance et correction.
* Le choix des matériaux, sans être fort essentiel, est
fpourtant nécessaire :. écrire avec de très-gros papier,
n'est permis qu'aux gens des plus basses classes ; se
fiservir de papier doré sur tranche et parfumé pour des
lettres d'affaires , serait un ridicule contre-sens, Le
choix du papier doit être en rapport avec les persor pes, l’âge, le sexe, la condition des correspondants Les papiers ornés dont nous venons de parler , les pa piers encadrés de vigneltes de couleur , de vignettes jour , ou coloriés de nuances tendres, sont destinés au jeunes dames, aux personnes dont la position, Je: goûts, la dignité , supposent des habitudes de luxe € d'élégance. Toutefois , beaucoup de gens distingué préfèrent , avec raison , en ce genre , la simplicité , el font usage de très-beau papier, mais sans aucuñ ornement. Depuis quelque temps la papéterie de luxe a | pris un grand essor. La première page de la lettre est! presque un tableau, tant l'encadrement est étendu. | Les dessins sont ou rose, ou bleu-ciel, où vert-naissant, ou Perse, ou ils représentent de petits sujets coloriés d'après nature , et mélangés, d'ornements et | filets d’or ou d'argent. Un arabesque accompagne la devise , le nom de baptême , ou les initiales du nom de famille qui doivent être imprimées en gaufrage, en tête du papier. Ce gaufrage se rencontre maïntenant sur toutes les lettres. On y fait joindre ses armes, s° "il y a lieu.
Assez ordinairement la couleur des ornements de la lettre se retrouve en filets sur l'enveloppe assortie. El y a des enveloppes qui portent des filets dorés sur les re plis et sur les bords. |
Lorsqu’on est en deuil, on emploie du papier et dell enveloppes encadrés d’une ligne noire. ie
Les gens d’affaires, les chefs d'entreprises, d’établis sements , les personnes considérables ayant plusieurs titres, se servent de papier à déle émprémée; c'est-à#
= ir “ON
l dire, qu’en tête se trouvent le nom de leur résidence. < | es trois premiers chiffres de la date de l' année, leur + adresse, et ces mots : Monsieur un tel (suivent les # titres) & Mr, Ce dernier mot est en blanc.
X Il est extrémement impoli d'écrire une lettre sur un S simple feuillet de papier, même lorsqu'il s’agit d’un billet ; il faut toujours que lé feuillet soit double, n’é- $! crirait-on que deux ou trois lignes. C’est plus grossier ! encore de se servir pour enveloppe, de papier sur le quel se trouvent un ou deux mots étrangers à la lettre, qu'ils soient écrits ou imprimés.
"Les poulets, les missives pliées à plis allongés, sont
de peu d'usage. Une lettre pliée en quatre, surtout lorsqu’elle est de papier coquille vélin, doit être aplatie sur | Fe aù moyen d’un couteau à papier.
* La politesse doit encore déterminer les frais de port. Elle exige que l'on affranchisse la lettre, lorsqu'on ‘| écrit à des personnes distinguées, à celles dont on ré- 1] clame quelques services; mais affranchir serait une malhonnéteté, et quelquefois une indélicatesse, lorsqu'on s radréssé à à des amis, à des connaissances , à des | pérsonnes peu fortunées que l’on doit craindre de blesser. IT faut, pour leur éviter des frais ou des mé- ! Contentements, tâcher dé faire naitré quelques occa- À sions (1).
Les lettres du prérnier de l'an, de fête, s'ecrivent ordinairement à l'avance, dé manière à parvenir la (veille où lé jour même, Cetté mesure est exigée ene
(1) Agissez d’ailleurs comme agissent vos correspondants, et souye.. Ê nez-vous qu’à Paris, il est beaucoup plus poli d'envoÿ er une lettre par lun domestique que par la poste,
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Li 454 DEUXIÈME PARTIE. CHAP. Vii. "1 | vers des parents ; pour amis et connaissances intimes , on a la semaine qui suit, et pour toute autre personne, le mois entier.
IL est aussi indispensable de répondre quand on vous écrit que lorsqu'on vous parle, et la paresse que se permettent tant de correspondants, est une incivilité. Lorsqu’enfin ils se décident à faire une réponse, ils débutent par des excuses si constamment renouvelées, qu'elles deviennent des lieux communs. Il faut beaucoup d'adrésse et de soin pour que ces excuses. ne soient pas la chose la plus ridicule. La concision, queb, ques tours neufs, sont indispensables en ce cas. même observation s'adresse aux reproches faits à égard. # :
Les lettres remplacent les visites, ainsi que nous la. vons vu et le verrons pour les cadeaux, mariages ,M terrements , cérémonies, etc.; négliger d'écrire en 2#reil cas est une impolitesse grossière.
On ne peut écrire deux personnes dans la mêms lettre, de manière que l’une écrive sur le premier fe uillet, et l’autre sur le second, que lorsqu'on est intime: avec le correspondant. Il en est de même pour les apos- " tilles. Se servir dans une missive de tours empruntés M aux langues étrangères, comme, je vous baise les maïns, " des Italiens, ne se permet que dans la familiarité. Le « ton des hommes qui écrivent aux dames doit avoir toujours un vernis de respect dont elles sont dispensées en” leur écrivant, À moins d’une grande cérémonie , une femme ne peut pas plus écrire à un homme, j'ai l'hon- « meur d'étre, qu'elle ne peut lui dire : j'ai l'honneur de ! vous saluer, tandis qu'il doit employer les formules les M
LS
plus respectueuses : Daïgnez, madame, me permettre; permetlez que j'aie l'honneur de vous présenter mes hommages très-respectueux, etc.
Servez-vous du style soutenu pour les personnes auxquelles vous devez du respect ; du style aisé, ou même |railleur, pour votre ami; du style agréable pour les dames en général. Ne badinez point avec les personnes d'un rang plus élevé. Quelquefois il arrive qu’un grand ‘honore de son ‘amitié un homme de moindre condition, Let trouve bon qu’il lui écrive sans cérémonie. Dans ce | cas, il est permis d'user de la privauté qu'il donne; | mais il faut prendre garde d'en abuser, et lui faire con- | maître de temps à autre qu'on est toujours prêt à ren- |trer dans les bornes du respect.
| Quand vous écrivez sur un sujet, envisagez-le tout “entier, avant de faire votre lettre, et traitez tout de | suite ce qui le regarde, pour n’y pas revenir 24" : avoir parlé d’autre chose. |
| Si vous avez plusieurs sujets à traiter dans une même lettre, commencez par les plus importants; car si la | | personne à qui vous écrivez est interrompue en la lisant, elle aura plus d’impatience d’en reprendre la lec- |ture, pour peu qu’elle y ait trouvé quelque chose d'in- | téressant.
| Il est utile et commode de commencer une nouvelle ligne à chaque changement de matière.
| Après avoir écrit Monsieur ou. Madame au haut | d’une lettre, c’est une faute de commencer la lettre par | uû de ces mots : Monsieur votre frère, madame votre | sœur m'écrit que... [l faut dire : J'apprends par une dettre que m'écrit madame votre sœur.
Lee POP ad het une
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I est impoli d'écrire : votre père, votre mère. On ÿ dit toujours : monsieur votre père, madame votre mère.
Ce qui est faute dans le langage parlé est faute dans “ le langage écrit. Ajouter au titre de monsieur ou de madame le nom de la personne à qui on s'adresse; lui ecrire : voire père, votre mère, votre mari, votre cousine, au lieu de faire précéder ces mots de monsieur, Madame où mademoiselle ; charger une personne digne de respect, de compliments, de commissions pour quel-
qu un, toutes ces choses sont inconvenantes.
Beaucoup d’abréviations ne le sont pas moins. L mots de monseïgneur, monsieur, madame, mademk selle, majesté, allesse , excellence, ne doivent jante être abrégés, soit en s'adressant à la personne, soit 24 parlant d’elle. Ecrire V. T, H. S., pour dire votre t18 humble servante ou servileur, est d’une grossière insupportable. | + 4
Les chiffres ne s’emploient que pour les sommes et les dates ; les nombres d'hommes, de jours, de semaines, etc., s'écrivent tout au long.
$ IT
De la Forme intérieure et éxtérieure des lettres.
La forme intérieure de la lettre comprend les titres et les qualités des personnes; les phrases plus ou moins « cbligeantes dont on se sert; la manière plus ou moins « respectueuse dont le commencement et le corps de la M lettre sont disposés; les termes plus ou moins humbles M
| dont on se sert pour la souscription, l'adresse ou suscription.
La forme extérieure regarde la enr du papier ; le blanc qu'il faut laisser entre la védette et la première ligne; entre la dernière ligne, l'appellation et la souscription ; la manière de plier la lettre, le choix et l’applicatior du cachet.
On écrit au Pape au haut de la lettre : Saënt-père ou très-saint père; au lieu de vous : votre sainteté, ou | votre béatitude. À un cardinal-prince : MHONSEIAREER |. votre allesse éminentissime.
A un cardinal : manseigneur, votre éminence.
A un archevêque ou évêque : RAMÉANENT, votre grandeur.
À un empereur ou une impératrice, on dit : Sire ou madame ; au lieu de vous : votre majesté impériale.
Au roi onvdit également : Sÿre, votre majesté.
A la reine : Madame, votre majesté.
Au frère et au fils du roi : monseigneur, votre altesse royale.
A un électeur de l'empire : monseigneur, votre altesse électorale. s
A un prince souverain : monseigneur , votre allesse sérénissime.
À un prince : monseigneur , votre allesse.
* À un ambassadeur ou à un ministre : monsieur, avec le titre votre excellence; monsieur le ministre, l’'ambassadeur.
Au chancelier : monseigneur, votre grandeur. Les titres de grandeur et d'excellence ne se donnent point aux dames.
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Les filles du roi s’appellent madame dès le berceau.
A un maréchal de France on dit : monseigneur , ou monsieur de maréchal. dsl
A un lieutenant-général, et à un maréchal-de-camp : monsieur le général, ou simplement général.
Il y a des gens qui commencent leur lettre par ces mots : J'ai reçu la vôtre du 12 courant, c'est une faute, il faut dire votre lettre. Ce style est celui des marchands, qui, surchargés d'affaires , sont obligés de. faire des abréviations. Il faut bien se EnnS de les i imi… ter en cela dans l'habitude de la vie. Il faut en dire au-. tant à l'égard des personnes qui écrivent : M. un tel * celui de vous adresser Ces mots, elc. > pour cxprimér € plaisir de vous adresser; et ceux ht font lire en tête de leurs missives + J'ai recu votre honorée de tell® date ; ou bien, en réponse à votre honorée; et encore Je vous écris ce peu de mots.
Tout cela est répréhensible. Voici les formules ados tées : J’ai reçu la lettre que vous m'avez fait. rh 1 neur de m'écrire; — que vous avez bien voulu m'a | dresser; — que vous avez eu la bonté de m'écrire.
Plus familièrement : Merci de votre aimable lettre. — Je suis heureux d’avoir reçu votre charmante let. tre. — Que vous êles bonne de m'avoir écrit une sè gracieuse leltre; etc.
Il ne faut jamais répéter dans la première Phrase d’une lettre le nom monseigneur, monsieur ou madame, par lequel on l’a commencée. Mais quand on écrit au roi ou à un prince, ou même à un ministre, il faut, dès la seconde ligne , employer les mots de votre majesté, ou de votre allesse, ou de votre excellence, et
| les répéter de temps en temps. ds le corps de la lettre, si elle a D ns longueur.
. On ne doit fie mettre ( dans une Motte les mots sire après votre 1 jesté, ni monseigneur après votre allesse ou votre éminence ; mais on peut les mettre de _vant. Ainsi, l’on peut dire, par exemple : Sire, votre | majesté ne souffrira pas ; madame, votre majesté est | sè sage, et ainsi des autres. eS
D Quant à à la souscription d’une lettre, on ne met guère * suis, tout simplement, sans y ajouter une de ces : avec le plus profond respect, avec un pro- »spect, avec un parfait dévouement, etc. Aux nes qui ont le titre de majesté , d'allesse, d'émide grandeur; etc., on dit : je suis de votre made votre allesse, etc., le très-humble, etc.
mots estime ou affection ne s’emploient qu’enes personnes d’un rang inférieur, parce qu’ils ne \i assez civils ; ni assez respectueux; mais quand ls sont acccompagnés de quelques mots qui les relèvent , 1ls n’ont rien de choquant. Ainsi l’on peut dire : Je suis avec profond respect et la plus haute esdime, etc., Votre très-humble servante , ou votre très- | Rumble, sans rien de plus, est une formule sotte et com- Muné; mais les expressions suivantes sont très-distin- Buées : Agréez, monsieur, les assurances de la parfaite considération avec laquelle j'ai l'honneur d'étre, etc.
Veuillez agréer les témotgnuges de la considération | dislingnée, etc.
Recevez, madame, tous les hommages de votre, etc.
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Daïgnez agréer, madame , le fidèle rip de mes | respectueux hommages. +
Les terminaisons suivantes sont aussi très- “employées® entre égaux, et même: en cérémonie. Les nuances s’en feront aisément sentir.
Veuillez agréer ! NE à mes sentiments les plus distingués ; — des sentiments dévoués avec les= quels j'ai l'honneur d'être, etc. — Veuillez agréer | tout mon dévouement ; — mes sentiments respectueux el dévouës ; — mes sentiments de fidèle reconnaissance: | — Recevez l'expression sincère de mes sentiments très= distingués; — de mon affectueuse considération, etc: |
On a peut-être trop simplifié de nos jours la formule de la souscription des lettres. Il n’est permis qu entre. égaux de mettre : J'ai l'honneur de vous saluer. La formule : J’ai l'honneur d’être, est moins Foi que celle Je suis, etc. |
Les lettres en placet ou requête doivent être insfolioh | c'est-à-dire sur une feuille de papier, dans-toute son. étendue ; elles doivent étre écriles à mi-marge; les es= paces en blanc qu’on doit laisser entre le bord supé= | rieur du papier et la védette et entre la védette et la} première ligne, sont très-différents, selon le degré d'in: fériorité ou de supériorité. Plus ils sont grands, plusils sont respectueux. La première ligne doit toujours se, commencer au-dessous du milieu de la page , quand'on écrit à une personne à laquelle on doit du respect; mais la seconde page commence ur ligne au-dessous : de la védette. Ii doit toujours rester un espace blane entre les derniers mots de la souscription et le bord inférieur du papier. S'il n’en restait pas assez, il vau=
drait mieux réserver une ou deux lignes pour la page suivante, que de manquer à cet égard. ' _ Pour une lettre familière, il vaut mieux ne plus lais- | ser. de marges. C’est toutefois sur ces lettres-là seule- Ü ment que les marges penvent être utiles, en recevant une ligne verticale, quand tout le papier est employé. . La date de la lettre peut se mettre au commencement nd on écrit à un égal; elle doit être à la fin, lorsqu'il s’agit d’un supérieur , afin que. le titre qui com- { mence la lettre soit parfaitement isolé. Dans les lettres {d'affaires ou de commerce, au contraire , il est néces- * de dater en haut et à la première ligne, pour que Lsaisisisse commodément l'ordre chronologique des »ches. | date est, .dans beaucoup d'occasions , nécessaire à l'intelligence de plusieurs passages de la lettre, ou ” expliquer le sens d'une dépêche que le corres- “ant reçoit en même temps d’une autre personne, Dans un simple billet on met ja date du jour, ce lundi, l'etc. 11 est bon quelquefois d'ajouter la date de l'heure. 4 L'abréviation des dates a toujours lieu quand on écrit Sans cérémonie ; 7bre, 8bre, Qbre, {Qbre, au lieu du nom à du mois entier ; 51 au lieu de 1851.
% Toute lettre à un supérieur doit être pliée en quatre Mau plus, et toujours avoir une enveloppe. Il faut ca- M cheter avec de la cire d'Espagne. Les hommes la prennent ordinairement de couleur rouge ; les jeunes dames se servent de cire dorée, rosée, blanche ou gristre Msurtout, et de diverses couleurs. Les uns et les autres il font usage de cire noire, lorsqu'ils sont en deuil. Hors celte triste circonstance, la couleur des pains à cache-
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ter est indifférente, maïs non leur dimension, car ceux” qui sont très-larges S mn | de mauvais goût. Plus ils sont | petits et lustrés, plus leur emploi est convenable. Les plus nouveaux et les plus distingués sont glacés, lustrés, de couleur vive, et se posent au-dessus du papier. Leur f forme variable est parfois allongée. Ils portent alors en” lettres argentées ou dorées le petit nom de la signataire,” le jour de la semaine, une courte devise, etc. La cire a plus de solidité que ces cachets-là, mais sous ce rapport, elle offre moins de garantie contre l’indiscrétion possible, que les anciens pains à cacheter.
Maintenant les enveloppes sont d'un usage général. « On les vend par paquets, toutes préparées et de quatre dimensions : {° grandes et carrées pour lettres de cérémonie; 20 moyennes pour lettres d’affaires; 30 étroites et longues pour lettres élégantes ; ce sont les plus” employées; 4o enfin très-petites pour billets. Pour les deux premières sortes, la lettre se plie en quatre dans | tous les sens ; pour les deux dernières espèces, la lettre se plie en quatre transversalement. I] faut avoir des en-* veloppes en provision. Quand la lettre est fermée avec, | ou sans enveloppe, on n’y appose qu’un seul cachet ; mais” lorsqu'elle est longue on en met deux. Outre cela, si elle” contient des papiers importants, et qu'en conséquence elle soit assurée ou chargée à là poste, elle recoit quatre” ou cinq cachets, suivant sa nature et son étendue. Lorsqu'une personne se charge d’une lettre par obligeance, il est impoli d'y mettre plus d’un cachet. Si la missive” était pliée de manière qu’en l’entr’ouvrant sur le côté, on pût lire une partie de son contenu, il serait aussi mal honnête d'ajouter sur les bords un peu de cire, On ne
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at user de cette précaution que lorsque la lettre est re-
mise à la poste ou dans les mains d'un domestique.
| Quand on ne fait point d’enveloppe, et que la troi-
| sième page de la lettre est toute écrite, on ménage un
peu de blanc à la place que doit couvrir le cachet.
| Sans cette précaution , plusieurs mots , souvent trèsortants , se trouveraient couverts,
On ne doit pas cacheter une Jettre respectueuse ‘avec un antique. IL est plus civil de se servir de ses armes ou d’un chiffre.
Les gens qui n’ont point d'armes et qui ont du goût , Wptent un cachet portant une devise ingénieuse en port avec leur état ou leurs sentiments.
bne lettre ostensible , ou lettre ‘de recommandation x » doit pas être cachetée, parce que le porteur en nécessairement connaîfre le contenu. La cacheter, nn la lui avoir fait lire auparavant , serait un prok peu poli. Il faut prouver à la personne recommandée que vous avez mis tout en œuvre pour lui ren- 're service.
Le bon usage règle encôre la EE des lettres, |et la mode y fait de temps à autre des corrections, INaguère on rappelait deux fois le mot monsieur ou madame, en mettant le nom après la seconde fois. Xl n’est plus du tout. reçu depuis longtemps de mettre \à monsieur , à madame , on supprime la préposition ; on la supprime. également devant le nom de la ville. Mais outre cela , depuis quelques années, on ne met plus qu'une fois, sur une seule ligne, monsieur ou madame N. C’est tout-à-fait du meilleur ton, et autrefois , C'était un des mauvais usages du commerce, où il
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faut êtré expéditif ; on limite encoré pour autre chosé, et si l'on écrit à quelqu'un dans là ville que F on habité, | au lieu du nom dé cette ville on ét en véUle, ‘où seulement en V. ee Autrefois les seules personnes: d'afrattés iéttaient pour abrèger #, pour signifié numéro, où mêmé Fi. écrivaient le chiffre seul. Cet usagé à prévala à Pa lé besoin d'aller vite a fait admettre le: abréviatic ns comme chose élégante et: polie, et maintenant une sus. cription de lettre se fait ainsi (nous supposons le nom, la rue, le chiffre, pour plus de clarté) :
| Madame Storey , 22. Rue (ou même R.) St-Honoré, ” Paris.
On supprime même ce dernier mot, si la lettré ar été jétée dans une boîte à Paris méme. Li S'il est nécessaire d'indiquer le faubourg, comme , par exemple, pour distinguer une rue Grenelle de l'auss tre, on met Fg. - Germain. 1 Ou même Fg. St.-G. | Pour indiquer le partentétit, on n’écrit pas do tout. ce dernier mot, ni en entier, ni par abréviation
Ainsi : u
Monsieur ter, Guéret. fs Creuse.
I n’y a que des conscrits et les paysans qui plients une lettre comme un paquet d’apothicaire; qui omet:
tent d'appuyer un cachet sur le pain à cacheter , ou qui le fixent à coups d’épingle.
| . “On ne cachète jamais les placets que l’on présente _-aux-Roïis et aux membres des familles royales. Quelques-personnes distinguées sont, flattées qu’ on omette de désigner exactement leur adresse. C’est un .abusil faut clairement indiquer la ville et le département, quand il ya plusieurs villes du même nom. À (4 ji ï est bon d'écrire exactement le nom de la rue, . Je numéro.et le quartier.
On n’adresse ordinairement une lettre qu'à. une seulewpersonne,; mais, lorsqu'il s’agit, de lettre de part, l'adresse peut. êlre collective, et-faire «mention ‘de tous lesimembres d’une famille. {L est bon d'ajouter au nominserit-sur l'adresse le titre ou la profession, _ afin de.prévenir toute. méprise. Toutefois, si-les cir- | .constances-avaient forcé quelqu'un de votre connais- -sancetdesprendre une. place très-inférieure , il serait ndélicat de joindre.à soninom celui de cet emploi.
Quand le correspondant a plusieurs Litres, on inscrit les deux plus importants, et l’on ajoute etc. D Quand-omécritaux rois étrangers on met: À Sa Ma jesté Catholique, où à Sa Majesté Britannique, etc. -WAux personnes qui onttitre d’äliesse , onmet: À son TAltes$e, puis leur qualité. Aux ministres et ambassa- ‘ deurs , on met : À son Excellence Le Minisire ou l'Ambassadeuré(1).- Lorsqu'ube -personie a plusieurs üitres , on choisit le nee considérable , et on omet les autres! 99 de; | *
Dans ge billets , ‘on. met la date. au haut du paÿier ,
ec
(t ). On peut aussi mettre simplement : Monsieur le Ministre de... Monsieur l'Ambassadeur 1: CHR
Bonne Campagnie. DEN ver
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et on recommence le discours à deux doigts. au- dessous. Le mot monsieur se met daus la première ‘ligne. On finit par quelqu une de ces. phrases : Je suis, ‘monsieur , lout à vous, je suis entièrement à à vous, “etc. à On n’écrit de billet ni aux dames ni aux supérieurs , le billet n'ayant été inventé dr pour éviter le cérémonial. M
Les billets les plus familiers s "écrivent à a troisième personne , contre l’acception ordinaire. Is contiennent très-peu de chose, et commencent ainsi: monsieur ou madame N a l'honneur de saluer, où MM. font « ‘leurs salutalions ou présentent leurs compliments à . monsieur un lel, et le prient, etc. Après avoir fait la ! demande, on termine en disant: 1 obligera ‘son « dévoué serviteur. Entre personnes de méme’état on dit confrère; si l’on est de la même ville, on°dit compatriote, car la politesse doit saisir: 7 ae Occasions À de rapprochement. AR CU TT VON x
Dans ce genre de billets ; il anoetss dé ne pas em- | ployer le pronom #/ ou elle’, car , indépendamment: de l'incivilité , il pourrait en résulter de la confusion: Quel- « quefois il serait difficile de savoir si ce pronom se rap- Fr porte à la personne oi reçoit la lettre ,‘ou à Mes + à 1 l'écrit. 5 À
Il faut être extrémement familier avec ses: haitengf dants, pour rejeter le vocatif monsieur à la seconde M ou à la troisième ligne. Cependant il est de bonton., entre dames , et dans une: ‘circonstance FREIN | nieuse, de mettre chère madame, après Îles premiers L4 mots de la première ligne. Aussitôt que l’on est un peu M lié, on écrit Madame et chère amie, Fi l'on termine par
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| quelque simple. ere formule d'affection : Tout | à vous de cŒUT ; Votre dévouée d'amilié ; Votre nue à toujours: Je vos presse sur mon cœur; Tout à
| VOUS, EURE 3. rejetant bien loin ces accumulations froi- | | des el ridicules : : Votre sincère et constante amie ; Je | vous embrasse mille ebanille foës ; Je vous envoie un | millier de baisers etc. D
On termine ainsi les lettres adressées aux inférieurs : :
| Recevez mes salutations ; Je vous fais toutes mes ci-
| vilités ; Je vous salue cordialement, et autres formules | semblables,
PARTIES ACCESSOIRES DES RELATIONS SOCIALES
‘Je'comprends sous ce nom tous les procédés relatifs | à l’obligeance, tels que services ; prêts, cadeaux, con- | seils; et aussi les procédés relatifs à la discrétion, tels | que respect des entreliens , des lettres , des secrets , | confidences , etc.
de robe $ Le. L
De l'Obligeance.
| ‘Une personne folie est nécessairement RS | Le sourire est toujours sur ses lèvres, l’'empressement | dans ses regards lorsqu'on réclame ses bons offices. | Elle sait que rendre service de mauvaise grâce n’est pas rendre service en effet. Si elle est forcée de refu-
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ser ; elle Je fait avec tant d'adoucissen ; tant dé dé HET elle exprime de ‘si touchants e inspire encore de la reconnaissance ; puis, € D nfi comme sa conduite en général ui semble toute se
relle ; comme elle pense réellement ( que “fuit 0 ir Voc-”
casion d’ ‘obliger, c'est l'obliger € ë-méhe, , ee : se dé-
robe sans affectation , comme sans _éfon, à Tout re
Ge nes His late: PETITE
charme a le monde. Il est des gens obligeants 'd'ailleurs , qui se font arracher les Services , Qui se font valoir , qui aiment à être suppliés , remerciés avec excès. Oh! ne les imitez pas: ils rendent les gens ingrats
malgré eux; ils font un poids , un tourment de la re- M
connaissance. Lorsqu'on vous demande quelque ser- _ vice , répondez gracieusement: désposez de moi, trop heureux de vous étre utile, ou bien d’un air attristé: plaignez-moë , il est tel obstacle, ete, Puis, examinez les moyens de vaincre la difficulté, quand même yous seriez assuré à l’avance qu'il n’en existe pas un. D’autres personnages prétendus polis font deSfprotestations-de Service et de zèle, sans se mettre en peine de les soutenir dans l’occasion : telle est, à cet égard, leur légèreté, qu’on peut vraiment les comparer à ces
Drets , os À |
faux ba qui parlent toujours de MG et que Ia ‘%
vue seule d’une épée nue met en fuite. Ces marques d’ empressement doivent étre suspectés, dès qu'elles
sont employées à chaque instant el sans raison ; lusage
du monde apprend à les @iscerner, et à y donner le degré de confiance qu’elles méritent.
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| Toutefois. on. peut éliciter les gens Qi" souhaiter du bien, avoir L air de prendre part au récit qu'ils vous font de leurs affaires, Sans réellement leur porter le moindre intérêt. On n'est pas maître d’être ou de n'étre pas indifférent à leur égard, mais on est obligé de Jeur vie de la gêne et de: l'ennui ,,ce qu'ils éprouveraient in ailliblement , si on leur montrait la froideur qu'ils inspirent. C’est aux personnes qui connaissent le monde, à ne pas confondre cette condescendance de la politesse avec l'empressement | fallacieux des Don Quichotte de salon dont nous avons parlé plus haut.
| Pour | u’ un service soit achevé , il_ importe qu'il soit rapide; rien n° étant plus désobligeant que la lenteur , | que l'alternative où vous placez la personne ou de vous adresser de nouvelles sollicitations , ou de souffrir de | votre retard, Votre tardif secours peut même lui être très- -préjudiciable , car elle souffrira longtemps avant | de se résoudre à vous. importuner de nouveau. Mettez donc beaucoup de célérité. Si quelques circonstances , | vous ont empêché d'agir, avertissez la personne, ex- | cusez-vous auprès d'elle et. pronfattez de réparer vos | torts. De son côté, votre obligée fature se gardera bien | de faire entendre un seul reproche, et de vous aborder d'un air 0
| Lorsque quelqu’ un qui se trôtve chez vous a besoin | de quelque vêtement, comme un schall, un mouchoir, | un chapeau, offrez-le avec un empressement gracieux, combattez le refus qu'on pourrait opposer, (ce que la | bienséance n’exige nullement), choisissez ce que vous | avez de mieux, et finissezæpar engager la personne à | ne point se presser de vous renvoyez vos effets, S'il
450 XIÈME fait mauvais — pr y nt parapluie ou
bien voire voitur jets sont rer Îe: le lende main par un ique chargé de re jer, Si ce
sont des s éffets de Ii | avoir fait RAA “ MONA LE dus A D
Lorsqu’ une { dame ne it
parûres , des bijoux, celle ok to L
EP
coup plus qu on ne Jui en * silence sur les objets qu well le a
SAAU F
REX ë valoir, et même s ab tenir ‘de 5 “a ensuite de onn:
jour s frir beau-
quelque tem mps » afin d'éviter à d on le is isse. Si quelqu'un , 5 apercevant ‘de | prun ut à la personne qui l'a fait, il pen pour un dû per nnage mal appris. Si la personne vous en ‘t ile , ï es on de
répondre que l'on n “avait rien réconnu. Tous ce ‘conseils sont des minvties, mais que a “dE ? ils concernent l' amour-propré féminin. +
Un emprunt qui a lieu journellement et qui a. Jieu le plus souvent au détriment des péésésseutrs , c’est l'emprunt des livres. Pa oublie même tellement Ja délicatesse à ce sujet , que les bibtiopbites »très-complaisan{s d'ailleurs, se sont vus forcés, de, ne faire
des prêts si onéreux. La: chose cs je uÿfant . diffic cile ,:
on ne peut pas dire: Jé ne veux. es YA prêter cet Ouvrage ; mais si ne est: douteux , il faut
dire qu'on en à besoit, à son très-grand regrel; qu'on |
le prêtera sous peu de jours. Puis, en définitive , onne le prête pas.
Mais les gens bien élevés ne demandent His tout simplement un livre; ils atfendent qu’on le leur offre; M ils font quelques difficuliés avant de l'accepter ; ils Sin
Ê autre dâme ae
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réméht ‘du temps qu'il ‘ils pourront le garder, el le r'ap-
portent exactement au jour prescrit. Afin de prévenir
tout * accideht, ils recouvrent d'étofe : ou de papier ce ”Jivre que ‘la complaisance, plus encore que : sa valeur, doit leur rendre TÉCIEUX ; ils se gardent bien de plier | les feuillets, d'y fi des taclies, des notes mar gina- | les, etc,
_Sil arrive quelqu’a accident : à la chose empruntée, il faut, sans en rien dire, le faire réparer au plus tôt. Nous ne nous occupons pas « d' ‘emprunts plus considérables : qui sont hors des attributions de la politesse.
IE
Lies #4 T'ENAROT Dies Cadeaux.
Aux yeux des: personnes délicates, les cadeaux n’ont de prix que par fa manière dont ils sont offerts; que | n0s conseils 5 ’éfforcent donc de leur donner celte va- | leur. | de Les cadeaux S’offrent : 1° aux parents, aux amis, et | cela én diverses circonstances ; à notre arrivée dans un | lieu d'où nous avons été longtemps absent ; quand nos | intimes quittent la ville que nous habitons; au retour | d'un voyage, surtout d’un voyage à Paris, dans des | pays remarquables et lointains ; aux jours de naissance | ou de nom, le jour du premier de l'an.
[nu Mais ce jour-làn’est pas uniquement l’occasion d’é- Changer des Cadeaux en famille, i est encore une cir- | constance favorable de reconnaitre des services, des
honnétetés, de faire une cour respectueuse aux dames, à des supérieurs que l'on veut honorer. Il offre ‘encore un moyen délicat de secourir les infortanés. wdesseiy 20 Aux époques des récoltés, si on à des terres ; dé la chasse, si l’on est chasseur ; il est de bon ton d’envoyer à ses connaissances intimes de beaux fruits, des * fleurs rares, quelques pièces de fin gibier. | 3° Les cadeaux les plus délicats sont les produits de notre industrie : un dessin, un ouvrage à l'aiguille, un cadre en cheveux, etc. Mais de telles offrandes, inäppréciables pour l'amitié, ne sont pas d'usage en cé ? rémonie. CR Après les convenances de temps, viennent , pour les cadeaux, les convenances de choix; généralement le” luxe et l'élégance doivent présider à celles- -Ci; mais cette règle souffre de nombreuses exceptions : et quoi- 1 qu'il serait déplacé d'offrir des choses purement utiles M (auxquelles certaines circonstances pourraient donner ‘} l'apparence de secours), on serait dans l'erreur dé’ B croire un Cadeau convenable par cela seul qu'il est brile lant. Il faut de toute nécessité ‘quil: soit assorti aux * goûts, à l'âge, à l'état des personnes ; à leurs rapports avec vous. Ainsi, à des supérieurs, vous offrez seule-'# ment des bourriches ; à un homme studieux, des Hi" vres (1); à un ami des arts, de la musique, des’ gra= à vures ; aux jeunes dames, de légers et Sa objets” | de TA etc. Ÿ Les cadeaux doivent exciter la surprise et le plaisir 78
(4) Il n’est pas honnèêle, lorsque ce gen des brochures, d'offrir a livres dont les feuillèts sont PL AyE
DES RBLATIONS SOCIALES. ve, 4153
st leez-Vous er en faire mystère, et les présenter 3 ayec Fair de la plus j joyeuse < amabülité, Quand vous aurez fait votre offrande et que | les remerciments seront épuisés ! ne ramenez jamais | la conversation sur elle ; gardez- vous _bien,surtout de la. faire valoir, An contraire , lorsqu' on en relèvera le mérite, lorsqu'on yous montrera une, vive satisfaction, dites que. la chose tire tout son prix de vos sentiments. £ tomble je
Quelque peu d'agrément que puisse ‘avoir un cadean, quelque ridicule même qu'il puisse être, ne pas témoigner beaucoup de plaisir en le recevant, serait une | grossièreté. Il faut encore, quand le hasard vous fournit l'occasion d'en parler, ne pas manquer de dire au do- Hataire combien son présent vous et utile ou agréable, Plus, de. temps s'est écoulé, plus cette attention est ai- L mable : elle, prouve que vous avez conservé l'objet avec soin. Et, cela me fait souvenir qui Al ne faut jamais donner un présent reçu à d’autres personnes, où qu'au | moins il faut s’ arranger de manière à ce, que cela ne 4 soit. pas connu.
Il, est bon de mêler aux témoignages de reconnaissance quelques reproches sur la valeur élevée de l’objet, mais non point, d'insister longtemps, de se récrier ayec force. Il est des crconstances où ces déclamations pour- À raient sembler i inspirées par l'ayarice et l’indélicatesse : “elles sont d'ailleurs de mauvais goût dans tous les Æitemps.,
{ On ofire souvent un cadeau à ET on dans ja per-
sonne de ses_enfants, de sa femme, surtout à l'époque du premier : de l'an, où il est d usage de présenter au Umoins des sucreries à la jeune famille de ses connai-
sances. À Paris, on fait de semblables présents. aux dames; dans la province, on s'en abstient. Partout, lorsqu'on a reçu un cadeau de quelque valeur, on fait une visite, ou, si l’on est éloigné, on adresse une lettre de remerciments. Chacun sait que l'usage veut que l'on fasse au domestique porteur du présent une graüfication de valeur relative. # |
La délicatesse la plus vulgaire. exige que l'on ne provoque jamais un cadeau Par des éloges ou des allusions | indirectes.
TL
RU Les conseils sont fort bonne chose, il est vrai; c'est. cependant ce qui, dans le monde, déplait le plus. Un, donneur d'avis qui répète sans cesse :, À votre place. J'agirais ainsi, rebute chacun par son orgueil, et son; indiscrétion. Cet impertinent devrait savoir qu'on, ne doit donner des conseils que lorsqu'ils sont demandés, et quele nombre des demandeurs est fort restreint: toutefois il ne s’agit point ici de ces réflexions vani-. teuses, mais des conseils dont l’obligeance, dont l'af-, fection font un droit. Il importe d'y, mettre infiniment, de réserve et de soin, parce que, autrement, vous sern-. bleriez avoir un ton de supériorité qui pourrait armer l’amour-propre de votre ami contre vos plus sages con-, seils. Des formules de la modestie, ici nulle, n’est su | perflue : Il est possible que je. me trompe; je serais, bien loin d'avoir le courage que j'exige de vous, els,
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Sil'on fait quelques objections, ne dites pas : Vous ne RPrnes pas, mais : Je me suis mal expliqué, etc.
De la Discrétion.
Les ‘convenances de la discrétion sont tellement senties par les personnes bien nées, qu'elles ne péchent contre elles que par oubli. Il suffira donc de leur en présenter l'énumération, sans vouloir leur en montrer la nécessité.
r La discrétion commande d’abord le respect des entretiens. Si, lorsqu'on entre chez quelqu'un, on entend causer avec vivacité, on marche plus fort afin d'avertit lés interlocuteurs. Si, dans une assemblée, deux pérsonnes se retirent à l'écart pour parler d’affaires, \on à soin de ne pas s'approcher d'elles, et de ne leur | parler que lorsqu” ellés se séparent.
“Les gens qui Ont un peu vécu dans le monde savent [aussi qu il est essentiel de ne pas s’immiscer avec cu- Ariosité dans les affaires où dans les habitudes des per- |sonnés que l'on va voir; ils n'ignorent pas quelle est la ) conduité à tenir en cas d’occupations soudaines ; mais lès adolescents peuvent lignorer, et je les prie d’y faire P attention. pi
Aussitôt que l'on Voit la personne occupée, on $e retire, où du moins on en fait la démonstration ; si elle i{nous retiént, nous nous retirons à l'écart, nous affectons ide contempler un tableau, de regarder par la fenêtre, 1\pour prouver que nous defhétrons étranger à ce qui
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l'applique. Mais le soin de nous créer une occupation soudaine , ne doit pas nous porter à feuilleter les livres placés sur la cheminée où aïlleurs ; à parcoutir les brochures ; à toucher des cartes de LE des lettres, même pour se borner à en lire la suscription. Si la personne ouvre des tiroirs, cherche dans des armoires, c’est une grossière curiosité de s ‘approëhér pour voir les objets qu'ils renferment. Si, parmi | une quantité de choses précieuses, elle en prend une pour vous là montrer, bornez-vous à contempler cellesci sans pérallse “Songer aux autres.” OL" he à
Si, pendant le Lemps où la sLae Visitée à ne peut être avec nous, il se rencontre un autre visiteur ( qui, pour passer lé temps, ür “un journal où un livre de sa poche, il serait ektrèmement intivil de lire par-dessus son épaule ; il en est de même’ de lire ainsi ce. qu une personne écrit.
Il n'est pas permis de tirer des Tivres d’une bibliol thèque; mais on peut, on doit même. en, regarder | les ütres, afin d'adresser des éloges sur le bon goût qui, à présidé au choix des ouvrages.
S’il arrive que quelqu’ un fasse voir dans un HE ul | objet rare et précieux, ne vous hâtez. point. de le. de” mander, d'y porter, là main ; attendez .mod estement qu'il circule jusqu'a vous, ne l'examinez point tro longtemps lorsqu'il vous sera parvenu, et si par ha ar quelque mal-appris le demandait avant que. vou | l'eussiez vu, ne réclamez pas : il vaut mieux souffrir cette petite privation que de passer pour un curie mal élevé. |
Quelque insignifiant que soit l'objet vanlé, ne le ai
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tiquez pas; si l'on vous demande votre avis, répondez brièvement quelques mots d'éloge ; si la chose est réel- _ lement curieuse, abstenez- -vous de compliments exagérés.
Violer le secret des lettres, sous quelque prétexte que ce soit, est une indiscrétion si basse, si odieuse, que je n'ose en dire un seul mot; cependant, je crois devoir dire qu'il est encore très-répréhensible de cher- | cher à lire quelque partie d’une lettre pliée de manière ‘àSs’entr'ouvrir sur lé côté ; qué, lorsqu'on vous Fe) à | ire certain passage vous concernant dans une missiy vous devez méttre le doigt au-dessous de ce pastel + afin de ne rien lire dd: que si Yon vous permet ‘d'ajouter quelques compliments dans une dépêche, vous aurez la discrétion de n’y pas jeter les yeux, et que ‘ous vous: bâterez , pour ne pas donner à penser que vous profitez de la circonstance.
£a bienséance s’ oppose aussi, ent certains cas , ce l'on soit trop pressé de connaitre ses propres ME: “faires. Par exemple, si une personne vous apporte une | lettre , ne faut pas vous:hâäter de l'ouvrir, mais con- LucaEèr si cette’lettre: regarde la messagère, ou seulement si elle ne concerne que vous seul. Daus la première hypothèse, vous devez l'ouvrir, ‘et la lire tandis qu'elle est présente : dans la seconde, vous mettez la lettre à l’écart.
La bienséance n’impose point tant de frein à la curiosité dans les petites choses pour la laisser libre dans | les cas importants: Aussi, nous ne dirons pas qu'on doit | garder -religieusèment un secret, qu'une confidence recue-estun dépôt sacré; mais nous avertirons les gens
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curieux qui désirent connaître une, circonstance. cachée, qu’ils se couvriraient de honte s’ils ne cessaient sur-le= champ toute instance à ce seul mot : C est un secret.
CHAPITRE IX
Ce chapitre accessoire, et qui ne se rattache qu'imparfaitement aux relations sociales; doit. pourtant, se trouver ici, car nous ne voulons absolument. faire. aucune omission volontaire ; et d’ailleurs ; en voyage.
les devoirs de la politesse sont peu AOPIRREE A K pe L |
sont pas moins obligatoires, ? jus x Les voyageurs doivent faire des visites. datieux à
leurs connaissances, auxquelles ils démandent leurs
commissions. Il serait indiscret, à moins d’une intimité
parfaite, d'accepter cette préposition,. ou: de s'informer si les voyageurs veulent se charger de telle ‘ou telle
chose, surtout s’il s’agit de paqueis ; lorsqu'onlesttrès-
lié avec eux; on les prie de donner des nouvelles de leur ( 1
arrivée.
Avant le départ, les y6 san ant bte he 1 de numéros au bureau des voitüres publiques: D'après cette mesure, chacun prend la place qui lürest assignée. À La galanterie française. demande : cependant. qu’un À
homme offre poliment la sienne
à une damé qui én aurait une moins commode ; car il paraîtrait inconvenant » qu'il se trouvât assis dans le fond ; tandis que celle-ci « siègerait sur la banquette du devant: Certaines per- !
sohnes ne peuvent supporter le mouvement de la voi-
_türe quänd'elles sont placées en face da fond; cette
manière d'avancer à reculons les incommode beaucoup: aussi tous leurs compagnons se feront un plaisir de leur éviter ce désagrément. Les dames, de leur côté, ne doivent pas se montrer trop exigeantes, ni trop mettre à l'épreuve la complaisance des hommes. Cependant ceux-ci s’empresseront, à Chaque station, de les aider à descendre, en leur offrant la main et guidant leurs pas sur le marché-pied de la voiture. La même attention aura lieu pour y rémonter. On serait mal vu de profiter
. de sa qualité et de la supériorité que donne le rang pour * prendre toutes ses aises. fl faut, au contraire, avoir
grand soïn de ne gêner qui que ce soit, et témoigner beaucoup d'honnêteté à ses compagnons de voyage.
La bienséance des voyages n’est point rigoureuse comme celle de la société : elle ordonne seulement que l'on ne cause nulle gêne à ses compagnons ; qu’on leur soit agréable; qu’on leur réponde poliment s'ils vous parlent; mais ellé vous laisse libre, d’ailleurs, de lire, de dormir, de regarder au dehors, de garder le si-
lence, etc.
Un voyageur serait incivil s’il baissait ou levait les glacés sans consulter les gens qui sont avec lui: s’il prenait; sans leur en offrir, quelques aliments légers, délicats, tels que fruits, gâteaux, sucreries, qui, pour l'ordinaire, ne sont pas acceptés: il paraïîtrait peu aimablé, si, connaissant la route, il ne s’empressait d’indiquer les beaux sites, de satisfaire aux questions faites à cet égard; enfin, il mériterait le nom d'imprudent et de bäbillard , s'il causait avec ses voisins d'un moment comme avec des connaissances intimes,
Aux repas qui se font habituellement à.table d'hôte, on est dispensé de.toute politesse , chacun pour soi.est la devise commune, le peu de temps que l'on vous laisse rend cette mesure indis pensable ; ; si une femme voyage seule, qu’elle évite le commis-voyageur, il y en. a partout, mais elle doit par une politesse froide rester. à sa place en lui indiquant la sienne. suis 5
Au retour, on devra s’empresser de porter ou faire porter les commissions que l’on-a pu recevoir. Less derni-connaissances auxquelles on a seulement. offert par écrit d'être leur messager, n’ont pas droit à une visité de retour : ce droit appartient aux parents, aux amis, aux Connaissances intimes.
Au reste, tous ceux dont vous avez été le commissionnaire vous doivent une visite de remerciments quand cela se peut.
Lorsque vous voyagerez à cheval en compagnie distinguée, donnez la droite, et tenez-vous un peu en arrière, en vous réglant sur le pas de votre compagnon. IL y a une exception à celte règle : c'est le cas où, l’un des deux chevaux étant ombrageux, il faudrait absolument que l’autre passât le premier pour qu'il le suivit.
Si, par hasard, vous vous trouvez au-dessus du vent, et que vous envoyiez de la poussière à votre compagnon, il vous faut changer de position. Si l’on passe contre des arbres, dont les branches soient à la hauteur des épaules des cavaliers, celui qui marche le premier doit prendre garde que les branches, en se remettant à leur place par élasticité, ne frappent avec violence sur la personne qui le suit.
Passe-t-on à gué un large ruisseau, une pelite ri-
ne RS Sd RTS nou, “ts. in ne in. > ét
vière, une mare, il est poli d’ avancer le premier ; mais,
. n'ait témoigné que cela lui est agréable, À
si l’on n’a pas pris ses précautions d'avance, et que l’on soit derrière, il faut s ‘éloigner , ‘afin que les pieds du cheval ne fassent pas réjaillir de l’eau ou de la boue sur 1e cavalier qui vous précède. Si votre compagnon fait
* galoper sa monture, il ne faut jamais le surpasser, ni
faire caracoler votre cheval, à moins que la personne
em
fl
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CHAPITRE LI
La politesse doit, ainsi que nous l'avons vu, diriger, embellir toutes les circonstances de la vie; mais elle est, s’il se peut, d’une nécessité encore plus spéciale pour les plaisirs, qui, sans elle, n'auraient aucun attrait.
Sans vouloir faire ici de trop faciles épigrammes, je dirai qu'un diner est presque un évènement, tant la maîtresse de maison et ses convives ont de bienséances à observer. | |
Invitations.
Quand on a décidé de donner un repas, on commence, par choisir des convives qui pourront tous se plaire ensemble, ou se supporter du moins. Si ce doit être un diner d'hommes, 1} n’y aura d'autre femme que celle de l’amphitryon. Le diner réglé, on fait, deux à trois jours d'avance, une invitation verbale ou par écrit. Si l’on
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est en carnaval, il faut au moins sept jours, à raison des réunions multipliées.
Une contrariété assez fréquente est de rencontrer du monde chez les gens que l'on va inviter. Passer outre devant ces étrangers, sans faire mention d'eux , est tout-à-fait déplacé et malhonnête : lés inviter tous en masse afin qu'ils refusent, comme ils ne manquent | pas de le faire, a l’air d’une dérision : revenir, surtont
lorsque, à propos de ce repas, on a beaucoup à courir,
est bien désagréable. Quel parti prendre alors ? Con- | verser comme si un motif particulier ne vous amenait | pas; accepter, en vous retirant, que le maitre ou la “maîtresse du logis vous conduise, et là lui adresser, en quelques mots gracieux et so à votre invita- Nition.
Lorsque, dans une maison où vous allez chercher Mes convives, il se trouve une parente, un ami momenanément logé, vous êtes obligé de le comprendre dans invitation : l'obligation ne- subsiste pas moins s'il est |Commensal à demeure.
La lettre d'invitation, qui n’est qu'une nee de | quelques mots, est presque toujours imprimée quand lil s’agit de grands diners répétés fréquemment. Dans “tous les cas, elle porte en bas de la première page les lettres R.S. V. P. (Répondez, s’il vous plait). Garder e silence, c’est accepter. Si l'on refuse, il faut répondre le suite, et, se gardant bien d'imiter le ton de la circuaire, donner une raison plausible de son refus, et le aire avec beaucoup de politesse. Quand l’invitalion a ieu de vive voix, il faut éviter de se faire prier, car rien l'est plus sot et plus désobligeant : on doit accepter ou
refuser d'une manière franche et gracieuse , en apportant un motif raisonnable du refus, sur lequel où on ne doit plus revenir. Il n'est permis de se faire un peu resser que dans le.cas où l'en est prié à diner par qu qu'un que l’on n’a encore vü que chez une tierce | personne, ou lorsqu'on est invité dans uné visite où dans touté autre occasion semblable, Dans la première supposition, si l’on accepte, on va déposer une carte pour pu Ja connaissance.
Une fois engagé, on ne peut plus rompre , à moins d'évènements majeurs.
Les maîtres de maison doivent calculer avec soin le nombre des invités; car, d’une part, il est désagréable et de mauvais ton de faire trop presser les convives autour de la table; d'une autre part, il est Contrariant et d’un triste aspect d’y voir cà et là des vidés. Or, Ces vides se rencontrent assez fréquemment, à raison des mille causes diverses qui retiennent les invités. Aussi, pour éviter ce désagrément, est-il bon de faire ses invitations bien à l'avance, afin de pouvoir remplacer, sans qu'il y paraisse, les personnes qui ont refusé.
Lorsqu'il se trouve plus de conviés que n'en peut contenir la table, quelques maîtres de maison croie pouvoir, sans inconvénient, ajouter une autre table plus petite. Ce parti alors indispensable est très- scabreux! |
car, pour l'ordinaire, les personnes que l’on place à cette table supplémentaire, se regardent comme “disgrâ “citées. Aussi importe-{-il beaucoup de choisir à cet effe les plus jeunes de l'assemblée, des adolescents s’il st peut, ou des gens dont le caractère raisonnable et m@ deste rassure contre de facheuses intérprélations.
[7 DES REPAS. 165 Lorsqu'une circonstance quelconque vous force de renoncer à vous rendre à l'invitation acceptée, vous devez avertir le plus tôt possible par écrit, en donnant de _ vifs témoignages de regrets.
+ Si vous arrivez lorsque les convives sont déjà à table, vous n'avez d'autre parti à prendre que de vous en retourner afin de ne pas déranger tout le monde par votre tardive présence.
Quand les repas sont exclusivement composés de | messieurs ou de dames, ce serait un manque de savoirvivre que d'inviter une personne de sexe différent, car, | par ce seul fait, on doit inviter toutes les femmes où. tous les maris. |" Si quelque convive se présente avant l'heure indi- Iquée, ce que doit toujours prévoir la maîtresse de [maison, afin d’être prête à recevoir les personnes qui arri ent; elle doit les remercier de leur empressement, {afin de diminuer l'embarras qu'ils doivent ressentir,en se voyant les seuls des invités ; si la personne est timide, c'est à la maîtresse de maison à chercher à la [mettre à son aise, en laissant la conversation sur les su- Jiets qui lui sont les plus familiers. Si la. personne qu’elle recoit, soit timidité, soit nullité, reste sans parler, une fois la société réunie elle abandonne ce sot Mvisiteur à lui-même, sa tâche est accomplie envers | lui, elle ne lui doit plus que sa part des égards et des orévenances qu’elle partage envers tous.
Ordonnance du repas.
| Le menu d’un diner doit être assorti au nombre, au
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rang , au sexe des convives, et à la position Sociale du chef de la maison. Quant au nombre, on trouvera dans les ouvrages spéciaux des indications précises ; quant au rang, il importe d'offrir des mets délicats, des primeurs, el principalement des plats nouveaux aux personnes de qualité, très-répandues dans le monde. Les comestibles à offrir ont d'assez étroites limites, en province surtout,
et ces convives-là ne sont point stimulés par un diner pareil à celui qu'ils ont eu la veille.
Le sexe des conviés importe beaycoup | 1 l'ordon= nance du repas. Pour un dîner d’ hommes, hors-d'œùvie chauds, venaison, filet de bœuf, toutes les entrées fortes et succulentes, forts rôtis, point de pâtisseries légères, encore moins d’entremets de douceur ; ; gelées ; d'entremets aromatisées aux liqueurs, charcuterie nommée ; au dessert, fromages choisis, fruits confits et à liqueur, pastilles de Coco, fruits de primeurs , quelques bonbons simples, pour Le coup-d’ œil seulement.
Quant à un diner de FERA c'est autre chose : hors-. d'œuvre froids: entrées de poisson et de fin ibier , Ë beaucoup de pâtisseries délicates, légumes fins, crèmes S et fromages bavarois parfumés à la PA à la rose: dessert soigné et gracieux, beaucoup de bonbons vas riés de goût, de forme et d’arôme. Él est inutile d’ a. 4 jouter que dans les diners mêlé s de messieurs et de dames, on s'arrange de manière à à contenter tous lesn
goûts. | ' # Dans tous les cas, 1l faut éviter la profusion et la re-« cherche; varier les mets de telle sorte que leur espèce, 4 leur assaisonnement, leur garniture ne se ressemblent
en rien, Ce principe est si essentiel, que même il ne faut pas multiplier les truffes dans plusieurs mets.
Voir pour le détail des menus, le Manuel du Muitred' Hôtel, de l'Encyclopédie-Roret.
Disposition du D Ldere.
La mise du couvert est chose (AN OIAtE . et qui in-
“ flue non-seulement sur le bel aspect, mais sur l’ordre
et l'agrément du repr Il importe de s’y prendre de …_ ne rien OhbAr de ce qui peut contribuer au bien-être des conviés, à l’activité du service. Aussi, quoiqu’on | puisse, à la rigueur, s’en rapporter à un domestique habile et.soigneux, il est bien que la maitresse du logis veille.un. peu à la manière dont il remplit sa tâche. Quelle que soit la grandeur de la table, le pourtour doit être garni d’un tapis pour préserver les pieds du froid. La circulation autour de la table doit être facile ou du moins suffisante. Le second service et le dessert doivent être tout prêts et à portée. Des tables de dégagement, proportionnées au nombre des convives, à l’im- -portance durepas, doivent se trouver à peu de distance. Plusieurs de ces tables sont chargées de vaisselle et de pains supplémentaires, d’argenterie, de serviettes, du dessert, etc. Sur l’une d’elles sont les différents. vins ; sur une autre, les assieiles à Fed garnies de leur couvert et de leurs deux couteaux. Toutes ces choses doivent être prêtes à l'avance, afin d'éviter les retards, ce redoutable fléau des grands repas.
Les arrêts de la mode, en fait de repas, doivent faire
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partie du code de la politesses Ainsi, «dans! les diners d’apparat on ne met plus de napperon ; onplie:les:ser-
viettes d’une manière variée, maïs de telle’sorté que
leurs dispositions correspondent de chaque côté: dela table. On ne sert plus de porte-bouteilles, «puisque 1le vin est mis dans des bouteilles en cristal; chaque convive doit avoir quatre verres : un-verre à-pied, an! petit verre pour vin de Madère, un verre à Yinde Bordeaux,
et un verre à vin de Champagne; le'tout disposé agréa- … blement. Quand on sert le: vin -de Champagnéstdèsile
commencement, il doit être placé, pendant l'été, dans
deux vases d’argent remplis deiglace, vases qui se-trou- |
vent à droite et à gauche du relevé de potage; qui, dans les grands diners ,: remplace: le bœuf. Les:-plats doivent être posés sur des réchauds plaqués-en argent, et chauffés par une hougie. À moins que la tablerne soit garnie d’un plateau, il doit n° y avoir entre eux que peu d'intervalle. LE nom vu Les dispositions de éclairage doit concorder avec le gracieux arrangement des plats, de l'argenterie, des cristaux, quelquefois des fleurs; maïs äl est ‘bien à souhaiter qu'il se trouve au-dessus du centrewde la table une triple lampe suspendue. Les flambeauxou candélabres se placent d'ailleurs POI EREN sur les bouts. vu Mr Le luxe de la table a pris, dotônt depuis dsétiuts années, un si grand développement, que lés:chefs'de maison ne sauraient faire disposer à l’avancetles préparatifs avec trop de soin. I doit-y avoir; pour un grand repas, une répétition du premier,-du secondservice; du dessert, comme il y a des répétitions pour une repré-
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DÉS REPAS. . 169 sentation théâtrale. M faut que l'on sache bien : 1° comment seront disposés les hors-d'œuvre, les relevés , les entrées du premier ‘service; 20 quelles seront, au deuxième service , les pièces qui devront demeurer, et les plats qui alors devront disparaître ; et si l’on apportera les cuillères en masse sur des assièttes pour servir les crèmes, ou si l'on servira une cuillère d’entremets à chaque convive, dernier usage qui, par parenthèse, est plus distingué ; 30 il importe qu’au dessert on n'hésite point à placer les cinq corbeilles de fruits | garnies-de mousse, les quatre compotiers remplis de + fruits à l'eau-de-vie ou de confitures, les deux fromages | couverts de‘leur globe ; à faire alterner les assiettes de | sucreries et de‘petits-fours; et ceci, à peine de voir la | confusionou la lenteur apporter aux convives de l'ennui, | aux maîtres de l'impatience.
Dans le dessert d’un dîner de cérémonie, on exclut pe marrons, les noisettes, les amandes, à moins que _ céstdernières ne soient de grande primeur. Les confi- | tures’en pot, les noix, les biscuits à la cuillère, les fruits | à pepin ou à noyau, placés sur des assiettes , sont les | éléments d’un dessert tout-àa-fait sans façon. Mais n’im- | porte, il a ses convenances. Les confitures, dégagées | du papier qui les couvre, doivent être servies en lais- | sant sur chaque assiette une petite cuillère, puisqu'on | n'a pas servi d’argenterie de dessert. Les noisettes et | autres fruits semblables doivent être concassés, non | grossièrement , mais de manière à ce que le fruit se | présente à nu daus la moitié de sa coquille, EH serait | bien commun d’assaisonner les fruits rouges au sucre. | Alfaut fairevcirculer le saladier ou compotier qui les
Bonne Compagnie. 15
TROISIÈME PARTIE. CHAP
contient, ainsi que le sucre en poudre, dans un sucrier qui TAUT 254
spécial. ] À ie TPE Te HT à # à > . Maniè re de faire les honneurs. d un repas” L'invifation a dû marquer exactement l'heure de la | réunion, et vous devez rigoureusement arriver à l'heure. annoncée. Le couvert doit être tout prêt, ét la maitresse de maison au salon, pour recevoir les arrivants. Lors= qu'ils sont tous rassemblés , un ‘domestique annonce que l’on est servi; à ce signal on ne se lève point avec empressement, on attend que Pamphitryon offre me bras à la dame la plus honorable , ou que, sinya point de dames , il engage les convives à passer dans la # salle à manger, dont il leur montre le chemin én pas- » sant le premier. à à pe 4 Aussitôt que le maître de la maison a fait son choix, 1 le monsieur le plus distingué offre son bras à la damé de maison : les autres conviés limitent avec ernprèsse- ! | ment, en observant bien de ne pas faire’un choix or+ M gucilleux , en offrant le bras aux dames qui'leur sont supérieures en rang, à Moins, es qu les mes- À sieurs manquent. À Lorsque le grand sobcé- des dames fait que qu | J ques-unes restent sans guide, elles doivent, se lever sans # témoigner le moindre embarhier et suivre gaiement 161 | convives. PSE LH Arrivé auprès de la table, aida, convive date res= # pectueusement la dame qu'il conduittet qui-s'incline | 4 également. On se perché! un peu-pour voir les noms «
placés dans le verre à champagne, mais on attend'que le
chef ait indiqué la place qu’on doit occuper. Déterminer les places, est l’un des premiers et des plus importants devoirs del’amphitryon, surtout s’il est chef de corps, s’il | aune haute position dans le monde; car du choix des _ places dépendent la reconnaissance et le plaisir de ses | invités. Placer peu convenablement à sa table un haut (4 fonctionnaire, € est souvent s’en faire un ennemi, L’amphitryon aura donc égard à la primauté du rang, à l'an- _ cienneté du grade, aux succès, à la réputation, à la | considération personnelle , à l'illustration , de famille, | pour assigner les premières places au banquet. Il ob- | servera de même les sympathies d'état, de caractère, de relalions qui peuvent exister entre les convives, RE | de rapprocher les personnes qui se conviennent ou se | plaisent. Cette sage précaution assure l'agrément des | entretiens particuliers sans nuire à la conversation gé- | nérale.
|. On met dans les verres des billets portant le nom | des. convives, pour indiquer les places qui leur sont ré- | servées. Cetté mesure est fort commode, mais elle est | bannie en plusieurs cas : 10 quand les repas sont dé- | nués de toute cérémonie, ou lorsqu'ils en ont beaucoup : : | 20 quand les maîtres de maison ne veulent pas prendre | Ja responsabilité de l'arrangement des convives ; ..39 quand il s’agit de diner d'hommes. Alors, en l'ab- | sence, des billets indicateurs, les convives choisissent | éux-mêmes leur place, après, toutefois, que les chefs de | maison ont appelé auprès d’eux.les conviés dont ils onf fait choix. Se presser pour prendre cette place privilé- | giée, ou toute autre bonne place, serait une incivilité. | Les deux messieurs les plus considérés sont placés
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auprès de la inaitresse.de-la maison :.les.deux dames les. plus honorées sont, également, placéessauprès du maître: la place à, droite. est spécialement. la. place d' honneur. Si le nombre.des.hommes.est à, peu près égal à à celui des dames , on a, soin. de les entreméler ;
on sépare les gens mariés, on.éloigne les proches
parents , parce que ces personnes, toujours ensemble,
ne doivent pas converser-entreselles dans une grande
réunion. :,,:.. psis uote NOM dl liant Les plus jeunes conviés, où ceux d’un rang inférieur ; sont placés au bas. bout de la.table.. 3 Daës les diners de famille ou d'amitié, on peut, être servi par des femmes ; ; mais, dans les autres repas, le service doit être confié à des hommes , exclusivement. En grande cérémonie, quand les. conviés. entrent dans la salle à manger, les-domestiques ,.en gants blancs , en tenue soignée, ou en livrée, la serviette sur.le bras, font cercle debout ,.à. quelque. distance. dela table éclairée, servie. et garniede sièges. En demicérémonie, un domestique peut servir avec des femmes de chambre ; et ce domestique peut être loué à la journée, s'il n’y. a point.de domestique-homme. dans la maison. Il faut infiniment peu parler aux domestiques servant, et commander surtout par gestes. La dextérité et l'intelligence des domestiques donnent bonne idée de la maison. | Pour être à portée de veiller au service, et à ce qu’il ne manque rien à leurs convives, le maître et la maîtresse de la maison se placent ordinairement au centre de la table, l'un vis-à-vis de l’autre. Dans les repas de peu de cérémonie, la maîtresse sert dans des
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“assiettes placées en’pile devant:elle , te potage qu'elle
L'fait ciréuler ven commencaul par ses voisins à droite et “’ægauthe} püis-én’continuant par'servir les personnes “les plus considérées. Ces premières assiettes circulent ordinairement deux fois, car chacun s'efforce de faire *“ictepter par Son voisin cellé qu’on lui a envoyée.
«ho Aprés cela,et tandis que l’un des deux chefs du
‘logis découpe, l'autre fait circuler des: hors-d'œuvre froids avec leur couvert respectif. Le bœuf est divisé “enportions sur une assiette que l’on fait-passer à la ronde. Cetté méthode est employée pour divers autres
© plats’de poisson et de viande; principalement pour la
“volaille , la eroûte de pâté ; le poisson au bleu, les rô- “tis ; jamais pour les ragoûts très-divisés ; ut fritures de be que l'on partage. + FAIR
“Les convives né doivent pas, sans doute , s’immis- - cer mal-à-propos dans le service, et se mêler de faire _Jes-hônneurs ; mais ils feront très-bien , s'ils savent dé-
“couper, d'offrir leur aide aux maîtres de la maison. La: permission obtenue, ils devront, comme ceux-ci , faire avec grâce et dextérité de légères portions, qu'ils
enverront successivement , par les domestiques, aux
‘dames d’abord, puis aux messieurs les plus considérés. Les chefs de la maison diront quelques mots gracieux d’excuse au découpeur sur la peine qu'il prend, et celui-ci répondra de la manière la plus aimable que ce n'est rien, qu'il est trop heureux ; etc.
Les personnes voisines de celle qui découpe, Faideront en servant le ju$, les garnitures du plat, en lui faisant passer les assiettes ; car tout le monde doit se montrer attentif et dévoue, ans affectation,
Les amphitryons sont tellement absorbés parles soins: du découpage et de la distribution des mets; lorsque :° le diner est nombreux; les convives: érigés em décous ? peurs prennent tant de peine ; tout: cela nuit:si forbä:: la conversation et par suite au plaisir, que’dans:les repas 5oignés, on adopte d’autres usages. que:
10 Le potage ne paraît pas sur la table, «et l’on ne: sert pas de.bœuf. La soupière estiplacée. sur-une table voisine, où un domestique exercé devra découpér les « viandes. Les potages (car alors ily: je. és HN apportés assiette par assiette’ aux: darnes ;: ‘puis aux: messieurs assis aux places d'honneur: + % 4
De ce temps-là, le domestique enlève et éohipR “5 19 | relevé de potage, tandis que les chefs .de la! maison / font circuler les hors-d'œuvre froids, et distribuent les 31 hors-d’œuvre chauds. Les viandes-doivent. étre décou-:1 » pées de manière à demeurer sur le plat, sans presque perdre de leur forme, et sans avoir les garnitures dé- 51 rangées. En cet état elles sont rapportées sur lestré-y »: chauds, où le: domestique les avait prises: d’abord: : : Seulement, tout en conservant exactement l’ordre dela symétrie, il transpose, quand il le faut;.le-plat.à servirs, 2 pour le placer le plus près des maitres, qui s'occupent, alors à distribuer, et qui ne doivent ni selever, mi 1: même se soulever de table. to 218)
Le maître ne sert pas les vins étrangers. nait im : à médiatement après les hors-d'œuvre on: offrerle coup ! de Madère, le domestique tourne autour de la: table-en présentant et nommant le vin à chaque convié.
Il agit de même pour les autres vins étrangers. Seulement au second service, il distribue du-vin de-deux
\espèces, soit Bordeaux et saone blanc, soit Bour- \gogne etiBunels: 1: Y 2 11 Touten tenant les deux nteilles éliquetées il de- \mande à: chaque convié quel est le vin qu'il préfère. {La circulation de ces vins doit‘avoir lieu fréquemment. Le. Champagne se sert de lamême facon dès que le idessertiest sur table, :à moins qu'on ne l'ait distribué au début. C’est alors du: Rancio , du vm d'Espagne, du \vin des Îles que l’on sert à la fin du repas. Dansdes/grandes réunions, les domestiques servent, (rommeïles vins ; lesmets découpés, en les nommant aux convives : car dans la quantité on pourrait aisé- \ment faire erreur.
Aux grands diners ; il se trouve ordinairement quatre hièces-montées'en pâtisserie , placées aux quatre coins le la-table ; elles y demeurent depuis I débat jusqu'au Hessertw lise trouve aussi , entre les entrées du pre fmier-service:, deux ou quatre plats froids nommés piées de bout. On termine la distribution par ces pièceslà; etdecetemps, à la cuisine et dans l'office, on
‘laits couverts. A moins de primeurs ou de conserves, je genre de mets est peu recherché.
| Al peut yravoir des relevés de rôlis quand les conives: sont fort nombreux. Après les rôtis on sert les Hoissons , qui remplacent la salade, puis les entre- “nets de douceur ; on termine par les pièces montées , lt toujours par le nougat, ou les pâtes aux amandes,
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Les domestiques divisént. les poissons, mais tout le reste ést servi par l amphitryon el par sa femme. Celle ei distribue particulièrement les entremets-de' douceur Les salades ordinaires ne conviennent qu'aux (diner: sans cérémonie. Toutefois, quand on en sert aux dîner, où se trouvent deux rôtis il est bon qu’il y en ait deux Un maître de maison ne doit jamais vanter ce:qu paraît sur sa table’ nifaire des excuses sur la mauvaise chère qu'il offre ; il vaut beaucoup mieux qu'il gardk le silence à cet égard et qu'il laisse aux convives: le soir de faire l'éloge du diner. El peat toutefois, pour enga ger à accepter, dire que telle chose n’est pas mau: vaise, et témoigner quelque regret, sivpar hasard-ut plat est manqué , accident dont un convive bien apprit ne semble pas s'apercevoir:, et qu'il doit atténuer K plus possible. Il n’est pas non plus de bon ton qu’ur maître de maison presse trop les convives de manger ni qu'il charge malgré eux leur assiette: il ya cepen: dant des personnes timides auxquelles il doit réitérer ses invitations, mais il doit le faire toujours «ave: grâce et délicatesse. EC: DR).
Lorsqu'un mets'est délicat, rare, qu'ilest de pri meur, ou qu'il a pla, l’amphitryon devra*ensofirir dt nouveau jusqu'à ce qu’il soit épuisé, ou que-tout;lt monde refuse. d :3a 0 Les amphitryons doivent éviter, sur été choses d’avoir l'air affairés, inquiets , de remarquer les con: trariétés qui peuvent survenir: Ils doivent se servir: temps en temps, car il est disgracieux pour les:con: vives de voir que leur hôte ne peut rien prendre, maÿ! ils doivent sur-le- dan donner leur assiette quant celle des convives n’a plus rien,
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* C'est la nt du repas qui doit le par che la fvue et provoquer l’enjouement.
Dans un dessert d'été, il faut héaléatiéf les fruits trouges , et les placer dans des compotiers en porcelaine ; de manière à ce qu’ils présentent une pyramide basse, ou un petit dôme. A cet effet, les queues de {cerises ,le dessous des framboises sont toujours tourinés en dedans. Les autres fruits se placent sur des feuilles de mauve frisée , des feuilles de vigne, etc. Les honneurs du dessert ne diffèrent en rien à tous les repas. Seulement, aux diners sans cérémonie , on enlève la serviette ou napperon à la fin du second service, et Von s’abstient de brosser la table devant les convives. En toute autre occasion, un domestique passe légèrement la brosse circulaire au-dessus d’une assiette où d’un pelit plateau , avant de donner à chaque convive l'assiette portant le couvert et des couteaux de dessert disposés en croix. La porcelaine de idessert est ordinairement plus belle que celle des {premiers services. Elle est peinte ou dorée.
| Quandiles couverts de dessert sont en vermeil, les couteaux à fruits , les cuillères à sucre, et généralement l’argenterie du dessert , tout doit être pareil.
{ Aux petits desserts, le fromage unique est placé au centre de la table, Aux grands et moyens desserts, les eux fromages sont placés à droite et à gauche de la corbeille centrale chargée de fruits mélés. Seulement , ans le premier cas , la corbeille ovale est grande, et ecompagnée de quatre ou six corbeilles rondes ; dans
Lee, à 2 Lu :
T'AS
Quoi qu’il en soit , le maitre maison commence: |
par offrir le fromage, parfois en le faisant passer en-+ |
tier aux convives , plus souvent..en divisant un, certain® nombre de morceaux. Puis, viennent les.fruits que sa.
femme enlève. çà et là des corbeilles-pour.les faire cir-: culer sur une assiette. Elle doit, choisir les*plus beaux;
et ne pas déranger | les pyramides, APT
. Les compotes ,. les fruits glacés et les Le tte
se présentent après cela: les unes son envoyées sur: une assiette à ceux qui en acceptent, les autres circn- Jent. On se passe ensuite les pâtes de.coing, .d’abri-{ cot, etc., que la maitresse divise pour.engager .à est
accepter, Les bonbons, par ordre de délicatesse ,»s@û
succèdent. 5’ il se trouve dans le dessert. des ontihe à pétards, ils:font clôture. En leur absence on termine. par les.conserves parfumées à la.fleur lbs ia à lat violelte , etc. D
On place quelquefois les bonhons: de rhone sur. des rondelles de papier-dentelle doré ownon.. d%
Il est des mets particuliers, comme:les soufflés., less talmouses et autres mets analogues., que l’on sert en“ assielles volantes , e'est-à-dire.comme le-potage, | toujours en commençant par les dames.
Desoc des dnnioun
Lorsque les convives se passent eux-mêmes les plais
à la ronde,.ou les assiettes chargées. de portions,. quel: ques-uns d’entre eux ne doivent pas se seryir Loul sim
| Lien # 479 | plement quand vient leur tour ; car, pour un monsieur, | le voisinage d’une dame ; pour une jeune personne , | celui d’une personne FR ; pour uninférieur, celui | d'un supérieur; leur prescrit de refuser de se servir | avant que la personne ne soit servie.»
: D'ailleurs; la politesse veut qu’on soit toujours disposé à se mettre en oubli, et à prévenir les autres, principalement les dames , les gens âgés. On le doit relativement aux accessoires du repas ,; comme à ses | parties principales. Ainsi, ce serait une grossière incivilité que de s’émparer des huiliers, du sucre en pou- | dre, ‘et autres choses semblables, quand le besoin s’en | fait sentir..Quant aux premiers ; un homme bien élevé tient les flacons en les lui offrant; tant qu'une dame | n’est pas servie. | “Maintenant quelques conseils aux convives ; conseils | bien puérils «mais qu'il est bon ‘d'écouter et de retenirs Onest ridicule d’étaler sa serviette sur soi; de | Fattacher avec des épingles sur sa poitrine ; ou dela | passer dans sa boutônnière ; de se servir de sa four- | chette en mangeant le potage ; de dire du bouilli, pour . du bœuf; de la volaille ; pour une poularde , un din- » don; du champagne, pour du vin de Champagne ; de relever lés manches de sonhabit avant de décou- | per ; de casser par le bout pointu les œufs frais, et de | laisser $ur son assiette la coquille ; sans la briser d'un coup de coûteau ; de reméttre soigneusement le cou- | vercle du petit pot dé crême que l'on a vidé ; de pren- | dre le pain, même lorsqu'il serait à portée , au lieu de ) le demander à un domestique ; de se servir du couteau | pour diviser le pain, qui doit être rompu avec les
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doigts: de xerabr pour @ id is desicafé, das la Soucoupes-le. 2160 .1 |2iv208 rot ôm 291 inomol .-1 Les-convives. de grande maison! sel ht-suivre.et ser- | :vir. par. un domestique, qui se/tient derrière eux. se doivent pas lui adresser la parole-:pendant;lerepas;-en- .Æ0re-moins lejréprimander. Awvantde,se mettre-à-table, ils ont.dû l'avertir de servir aussi.les, autres-conyives'et de se retirer dès que, la table: sera-desseryies-paree que les gens de la maison doivent seuls mangerià-l'of= fice, règle. qui: toutefois} isouffre. beanonup/ pa HONBs surtt ob l4û # do st itrot sh ro lot #18 l'on apprend-que la maitresse ouda dés di | ‘la maison a préparé quelque plat, squélquecpanfiinre; il faut en demander, les-louer ety revenir.swe 95 de à Les convives, suivant.le-sexe..et l'hnmlissäiseAr Si défier de deux travers également désagréables: Lesuns (ce sont ordinairement les-jeunes dames ou. demoiselles). ne. veulent rien accepter, et: ne-répondent que-par-un« remerciment négatif invariable..Les. autres.(ce sont des“ messieurs. doués. d’une: familiarité, gastronomique tebs bruyante) mangent avec avidité, élèvent ,la «voix:sans, mesure, : acceptent, sans remercier, se passionnent!pours quelques plats, qu'ils entassent sur leur.assiette, toutes” choses qui. ressemblent. d'uue. manière-fâcheuse jaux! bienséances de: cabaret... 448 Up iov sta svsts ri Un jeune homme, Ati auprès ss
d'une dame, doit se constituer leur, serviteur,,ne pas souffrir qu'ils se. versent. eux-mêmes à boire, tendre leur assiette pour eux,: et Saisir toutes.les. ogcasions possibles de leur M" TESPRAU QE RMAARE SET ment. FT HOPAT ES MINNSE fQ 29 ff fz9u0b 29°
sonate ennof
DES REPAS, 181 “Les convives placés au bout de la table sont généralement les moins bien servis. Leurs voisins doivent, avec une aisance polie, les signaler à celui qui sert. Jamais, au reste, on ne doit voir un oubli de ce genre sans chercher à le réparer. | S'agit-il de brochettes chargées de petits rognons, d’éperlans, les convives polis sontiennent cette brochette “au-dessus de l'assiette de leur voisine jusqu'à ES se soit servie.
Lorsqu'un voisin de table accepte le natbite d'un | fruit ou de tout autre objet, on doit toujours lui en donner la-plus belle partie, et la lui présenter sur l'assiette. Signalons, en passant, plusieurs habitudes familières et de mauvais ton. Mettre ses gants dans son verre de | Champagne ou de Bordeaux, pour annoncer qu'on n'en veut pas faire usage; rouler en petites boulettes de la | mie de pain; diviser son pain autour de soi en petits | morceaux multiphés ; salir la nappe avec sa fourchette let son Couteau ; ramasser avec le pain la sauce restée + danst l'assiette : toutes ces choses sont péchés véniels ‘contré la civilité.
|‘ Ce serait une faute bien plus grave de s'emparer seul | de la conversation, qui doit être générale, Si la réunion est nombreuse, on s’entretiendra avec ses voisins, en | n’élevant la voix qu'autant qu'ilsera nécessaire pour se | faire entendre.
|: L'usage veut qu'à la fin du repas les dames plongent | les doigts dans leur vérre plein d’eau et les essuient. | “avec leur serviette, usage qui a fait introduire celui des | rince-bouche, dans la bonne société. Par conséquent, | les domestiques présentent à chaque convive une pe- | Bonne Compagnie. 16
Te TROISIÈME PARTIE, FRABS. Ah ofls lite cuvette nom de vers DA verre assorti, plein d'eau tiède en hiver, d'eau froide en. étés 1et-dans ce cas légèrement aromalisée de citron ou, de menthe.
Chacun alors fait ses ablutions, et doit agir: avec. beau-
m af] 1:
-coup de: réserve et. de délicatesse, » pour éloigner. 1
cet : usage. étrange le dégoût . qui S'y attache. nécessairement, et qui se supprime (ous les j MARS do 18
1 faut, lorsqu'on se rince la bouche, mettre sa main au-dessus de la petite cuyette,.que Jon rapproche; ‘de son menton, et si on se: nettoie les. lèvres avec le coin mouillé de sa serviette (ce qui est encore toléré); se Br ter, Comme si lon agissait en cachette. a oÏT
Mais déjà cet usage a recu dans les. meilleures maisons. une foniitatiéà très-désirable, Les rince-bouche ne sont plus apportés aux convives. individuellement ; ils sont groupés sur les tables de dégagement, et Jorsqu’on quitte la table, les domestiques ayertissent les
convives, en les leur montrant. Alors chacun, debout, et
dans J ombre, se livre en liberté à des ve à #8 saires, mais qui ne devraient jamais avoir lien stensiblement. On remet ses gants tout de suite après] Je repas,
C'est à la maîtresse de maison à donner le signal de ; quitter la table ; elle le fait en roulant grossièrement sa serviette et en la déposant. auprès de son assiette, ce À
que les convives imitent tous. Plier, sa serviette dans un diner qui n’est pas d’ hospitalité ou d'intimité, serait complètement ridicule. De son côté, la dame du logis ne doit pas. différer cet appel sitôt qu’elle s' aperçoit que
toutes les assiettes, du dessert ont circulé ou que la con- |
versation languit, Lorsque, dans. les dîners d'apparät on termine le dessert par un fromage à Ja glace par-
Ron DT ilféns iee —#
fumé, elle donne le sighal quand 1ôhs les convives refasent d'en accepter ‘davantage ou lorsqu” ils ont achevé léûrs äblutions. Comimé personne ne peut se lever avant elle, “et que es grands repas sont souvent fatigants, elle ne doit pas inutilement les prolonger. Tous les con- Vivés ‘sé lèvent alors, ét, offrant le bras aux damés, se rendent au salon, où le café et les Jiqueurs les atténdent, car on ne prend le cafe à à table que dans les dinèrs sans façon" peigs
® L'amphitryon passe encore le premier, ‘en Condui- Sant la dame placée à sa droite. Alors le doméstique vérse le café, tandis que. és maitres s ’empressent d'offrir le sucrier garni de sa pince. Immédiatement après, le domestique se retire, et le chef de la maison, pretiant l'ün des flacons de la cave à liqueurs, en présente
à Chaque pérsonne, en commençant, comme toujours, par les dames et les gens les plus considérés. Il doit offrit le choix des liqueurs, en les nommant ; mais il
S’abstient de trop presser les gens d'accepter.
“On: né sort de table avant la fin du repas qu’à raison d'un appel i imprévu. Si ce désagrément arrive à une dame, elle prie une amie de l'accompagner; une demoisellé, en ce cas, s'éloigne avec sa mère.
La question de savoir s'il faut chanter où non à table est aujourd'hui résolue, suivant le ton des maitres de maison, On ne chante plus chez les gens des hautes classes dé la Société, mais on chante encore à là table des bourgeois. Dans ce cas, faut-il redire encore ce qui a été dit mille fois sur le ridicule de se faire prier lorsqu'on peut chanter, et sur celui de s’obstinér à vouloir entendre une personne que retient une invincible timidité,
TE
TROISIÈME PARTIE, CHAP
-Ibest,æ usage. dans tons les salons de faire de la; mu- Sique après le diner ; la maitresse de maison doit veiller à ce que les personnes. qui.ont du talent soient Ale dues, et,ce doit être elle. qui les en prie. Fr
Si elle s aperçoit que la fatigue mänifesk parmi les auditeurs, qui, tous n'aiment pas la: musique, elle doit organiser des tables. de jeu, et { faire : ainsi une. diversion qui permette à à chacun de prendre du plaisir, fé lon son goût. ME rt à
Assez souvent, deux heures environ après 1e repas É le domestique apporte’ un plateau chargé de tout ce qu'il faut pour f faire le nr , qe les amphitryons distribuent. il CRAN EU AYREMOIETE € CG
Avant ou après le thé, on fait circuler des _Verres d eau sûcrée , ou de : sirop ER De pe
: A moins de circonstances impérieuses ; “les Sie doivent consacrer leur soirée entière aux personni qui les ont traités honorablement. Il n’est, d’ailleurs L aucun obstacle qui puisse empêcher de rester une heure , car alors il aurait fallu ne point accepter.
Les diners d'hommes $ont beaucouprplus fréqueñits que les dîners où se trouvent des dâmes, à raison de la nécessité d'offrir des repas de corps-et de l'extrême difficulté d’avoir une salle assez vaste. D'autre part, après le diner, la conversation languit Souvènt, ou 1é$ distrattions paraissent ronotones. C’ést ‘doné ‘un excellént usage que d'engager, le méme jour, les dames à üne soirée, où elles viennent retrouvér Icürs maris. Lé'thé'se sert alürs quand elles sont réunies, et'ôn ÿ joint une Collation délicate. On termine souvent par offrir des glacés.
Dans la huitaine qui suit Ie” repas, 1es” donviés dot-
DES PROMENADES. | 185 “ent une visite” à leurs hôtes. Il paraîtrait maintenant 2ridicule c d'appeler, comifne autrefois, ‘cette visité, visite ‘de digestion: On y parle ordinairement du diner, du _plaisir qu'on y à goûté, des Page qui s’y trouvaient Re je Les! demoiselles, 4° moins qu ‘elles ne soient hgés, “lès Hümmies célibataires, à moins qu'ils ne Soient Haut placés, ne sont pas tenus à offrir, ni même à rendre de diners.
CHAPITRE Ir
loss PROMENADES, DES ASSEMBLÉES ET DES JEUX
| ES RAR contenus dans ce chapitre se rap- : portent aux relations les plus habituelles de la société. _ Une respectueuse ou bienveillante complaisance doit | embellir ces relations de tout le charme de la courtoi- Lu sie.
der
S Le.
| 2Des: tin à la ville, à là campagne, et _—
sPab'fosre ré les heures du jour:
| Les des daches entre elles, des oder an eux ; les,promenades tête-à-tête ou en compagnie : ,Rornbreuse ; les promenades où se trouvent des enfants, | des vieillards, ont chacune leurs conyenances.. Pour les premières, il faut être mis simplement, sous peine de ridicule ; pour les secondes, au contraire, il faut un degré. d' élégance que l'habitude doit faire apprécier, Dans les troisième et quatrième; on peut se. livrer. à à d enjouement, même à la familiarité tandis que, dans les pro-
TROISIÈMECR RTIE: YICHAP. II
menades méêlées.de messieurs ‘etide dames; ! séedsibp d’une part, Ja réserve de. l'autre; se fént'toujoursisenes tir. En çe cas, chaque monsieun-doit offre brasse une.dame, écarter avec: ‘empressemenit toutostâcle qui ! se trouverait surses pas; démander à portersce delle: aurait à la main, Soit un livre; uné sonbretiestte soleil étant passé) ; il doit mettre une courtéise insistance ét L cas, de refus. Si la promenade-prolongéedevient une: : partie, -on-doit.de,temps en témps changer deccompas® gnon. et de compagne, afin deise rendre‘agréable à tous? "©
On mesure son pas sur celui deilalpersonne âgée avec”? laquelle on se promène. Onicherche à uibépargner ct toute fatigue, sans que ce suin puisse ressembler à dé 12 la compassion, savants é aSnedosnsil sta tos 128 IL
Si les promeneuses;sont plus nombreuses quelesipro tt meneurs, on: offre ;préférablement le “bras äux ‘plus °2 âgées, aux plus honorables, etpiutôt aux damestqu'auk 12 demoiselles. Accompagné de deux dames, un:monsieur il doit donner. le. bras. à. chacune d'elles ; mais:ÿ ‘engage 3 l’une des deux à refuser. ,2a811919%
Conduisez votre compagnie. du côté ‘qui paraît Iut convenir. le plus.et gardez-vous de contrarier ses goûts”! et ses désirs. Quand l’occasion s'en présente; “offer des oi. sièges, et,n'insistez pas dès) qu ‘énmontresl'obvfe ae ° continuer la:promenade: Sion accepte votre invitation, 0 et que les siéges ne se trouvent pas en quantité suffi? sante, les:dames doivent:s’asseoir Le les hommes résler debout, # gts cer br iv sus 3 ob
Dont “vaste: jardin: tbe né résitsèss Aangéerit | rarements.s'ils’agit d'allerdes chercher ‘dans l'etidroit!° où elles.sont amassées;1c’ést llonvrage dés messieurs$® 91
, Lt DES PROMENADES. 04 487 | quidoivent fairesattention de ne pas les placer devant _ desnpersomiesidéjài assises, car ce serait une malhon= Débiin Quand la loueuse de’ chaises se présente, n°
erde-la société paie pour tout le monde. Ce se | aiserierque d'offrir: de: le rembourser. :
* Silse présente des bouquetières, il faut faireile jpésté E d’offriv-des fleurss1Les dames refusent, et l’on peut ne passinsisters: mais:si la marchande importune, il faut _achetercpout les délivrer:d’elle. ‘Lorsqu'on se trouve avec,de jeunes mères et: leurs enfants, on doit embrasser ceux-ci, etrleur acheter quelque chose s’il passe des “marchands de: ni pe d pris, debonbons. C'est aux mères. à s'yopposers- 1 qui - … Ilest encore une bienséance à observer avéc les gens | inconnus {que lon rencontre en se promenant. I faut |se garder:d’attirer leur attention par des ris immodérés Ü et derserpermettre des libertés auxquelles on peut se | livrer dans un jardin particulier. Chanter et sautiller { en marchant, serait s'exposer à des sf gant re À cheuses.
Etes:vous. dans une. sistbbege card ‘entrétenez-vous de choses indifférentes , afin que la conversation nesoit.pasimalinterprétée par les personnes qui pourraient vousentendre. Gardez-vous aussi de prêter dl'oreille.à Ja conversation de ceux mA ne sont sr de ( votreisociétéss 1 @. do if Donnez-vous dé bras à une die dci Jai rue , elle * @doit tenir le haut du pavé. Si, par quelque incident, vous êtes obligé-de traverser le ruisseau ; vous devez alors changer de bras: Cette marque de’déférence ést également due à, ceux ‘qui ont des droits à notre rest
T de : ct À x Ki | TROISIÈME PARTIE. cap. 1. .: à
pect: Deux hommes ne se ‘donnent pas le bras ans }a, rue , si ce n "est des jeunes gens; qui Sont amis AnGr es On ne deyance jamais. la personne que V pagne : lorsqu elle s arrête, on Pi imite 3 et l” avec elle à considérer cé. qui alÿre se re gar mendiant vient alors demander, ons empresse de tir rel sa bourse et de Je satisfaire , afin 0 que la Roi ave
qui l’on se trouvé ne soit pas importunée par lui. Lorsqu'on se promène dans un jardin articulier, et
que la société est nombreuse , sea se séparer,
former des groupes; mäis l'ôn rejoint de. temps ."S
ET NS
tre la société. Si le maitre dela tiaisoh , où | et 1 personne considérable , vous invité à faire un, Hu d’allée, ayez soin de lui donner la droite, comme | | côté le plus honorable. Au bout de. chaque allée, », lorsqu'il faudra revenir sur vos. pas, vous. tourneré en dedans , du côté de la personne ; et non en: deho, parce qu’alors vous lui tourneriez lé dos, Si, VOUS 1 you trouvez avec deux personnes distinguées , ne vous. Le cez. pas au milieu, car c’est la place d'honneur ;. bu droite est la seconde , et la gauche.est Ja lroisième,
Songez. aussi au choix des places. quand. la, SR nade.est.en carrosse ; et cédez les premières aux : da mes et aux gens distingués. La personne la plus, ii | sidérée.monte la première, et se pläce à droilér, dan le fond ;.le fond du. côté. gauche se Fe ANUS puis , la {roisième. personne se met surile. devant,
face de la première place; la: quatrième Sur le devant;
en face, de, la-seconde. S'il n’y, 4 pas, dede M : c'est.le chevalier des dames qui. FA I POrLe 3:18 range les paquets , etc, Lu |
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” Dans ‘un cabriolet, le côté droit est réservé pour “aide fentes renes Quand on n’est pas deux personhes. Si Non'est “trois, lé conducteur se plate” au milieu ie même qi serait très-inférieur ‘à sés qu ghONS. J'ajoute, à ce propos , qu il n'est pas
dsage qu'une date aile sétlé dans un cabriolet de pie » parce qu' ellé se “trouve en compagnie me con: ducteur, PIN RS AUS ul F0 MEN TEA JS JE
39 $ sales til fn 210 4
denSe 33 MR Assemblées. el. 0 1
pu étais 4 que nous avons ‘donnés sur les bienséanc es du maintien , dés visites et de la conversation ”. nous disf enseront d’ entrer ‘dans de nouvelles prescrip: ns de. “politesse au sujet des assemblées. Toutefois, du avons encore beaucoup de choses utiles à dire. sh Les soirées , qui ont lieu principalement en hiver, 7 sont häbituelles ou extraordinaires ; C’est-à- dire que | de sp ersonnes bien. posées dans lé monde adoptent un jour dau la semaine pour recevoir dans la soirée. Alors, au commencement de la saison, elles invitent Yerbalemént ou par billet, une fois pour toutes , et cette invitation ‘suffit; mais, pour une Soirée ‘extraordiridire , appelée rout ‘ou T0 , il faut une invitation
spéciale. ICER
of avec la majorité des parures. Alors 6n n'a que le”ehoix entre deux écueils : paraitre recherchée, où Pnégligente. La maîtresse de HRaSOn fera : bien de les | avertir,
| PEes dits ont intérêt à connaître exactement nié est la rise convénue pour les Soirées, car rien n’est! \ plus: désagreablé que d'avoir une toilette en contradie-
sp
Comme il est sage. de. s’ ’efforcer. de suivre une ligne intérmédiaire en: ‘toilette, il est bic e ussi! à PTE ver à la soirée ni les premières , ni, pers s, » à ie dans Ja crainte fondée de se “ne mu où de sembler dédaigneuse. ao Êtr Su |
Dans quelques petites villes de ovince, 1e jeunes
Jueques p4 le pro + td demoiselles : sont exclues des soirées ; 5 mais cé te made vaise habitude n’est passée en usage ni à Paris, 2 dans la plupart des villes importantes. Nous emprunterons donc les aimables conseils que Mne Bradi donne, sur les soirées , aux Jeunes “pérsonnes 9."
« Votre premier s soin. en ER dans. un oo dit: elle, doit, être de. yous persua er qu ue Vus n'y 3 rencontrerez que. des égaux ; el, SE Vous voulez vous Ÿ.
DR. 204R087E distinguer ; vous aurez Taie dec croire ue ous n y ref
contrerez que des supérieurs. | e LB, ‘un air modes réservé, un maintien calme, un son 1 de v YOix doù de ane grâce parfaite. »_ al \2 _L’aimable et sage , aïeule sait que Ja vanité té agit sûr es grâces comme sur les vertus. Si elle ete ae. pas, du moins elle les ébranle toutes, Li a Andes Élle continue en recommandant à à ses ièves de à al luer d'abord en entrant , puis d'aller saluer Ru ‘maitr a de la maison ; puis encore de s'approcher des Ha qu'elles connaissent, pour leur parler. “Elle Teur en: joint de faire une révérence à la dame Rs “de la ke quelle elles viennent s’asseoir , et de la saluer encore en la quittant ; de. ne causer dans un rout qu'après s'être assurées de la bienveillance de leur voisine par quelques regards, et de se tenir. M mena [ 3k
fl ) Lettres d’añe grand'inère ; à ses 5 peites fus,
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gmpil saù 91 elles s sontauprès de gens mal élevés, Sans. faire suCle d ain à de premières. prévenances, RE A
e conseil doit. être d'autant mieux suivi que Ja. mai-
ts de maison va de temps en temps causer avec
es. les, dames ; se Welle doit remarquer celles qui resle
| ent silencieuses , et. trouver quelque prétexte. pour sara sage union mal assortie. D'ailleurs , le mouve-
‘tables dej jeu. la distribution du thé, changent continuellement Ja position des assistants.
Ces. s. conseils peuvent s adresser à tout le inonde ;
LS 4 6 es soirées F” abordent et quittent | sans détour toutes
s beaucoup moins, aux messieurs qui, dans les pe-
Iles. personnes qu'ils. connaissent , et qui, dans les ronfs , y demeurent ordinairement groupés, OU ne S'asntquerarement, Nous leur dirons, toutefois, qu'ils doivent éviter, pour parler à à quelqu’ un, de se penicher s ur la personne assise auprès d'eux, et de la er ainsi de la manière la plus malhonnête, Ils ne, iront pas même.s’appuyer sur le bras du fauteuil 1 l'une dame ; mais is peuvent très-bien, étant debout ,
se, pencher sur le dos de ce fauteuil pour causer avec la ‘dame ! à demi-relournée, vêrs son interlocuteur. Où sait Je, le. cercle se divise en plusieurs entretiens parleyiliers ,. et que la conversation générale est fort rare | dans les soirées.
Ne91q6 @p 3ua7 Devoirs des is Marié f sind le di commente à se Dé chtié: la maîtresse Hu lieu, après avoir fait dresser les tables de jeu par
Îles domestiques, prend autant de cartes que Chaque
ment des personnes survenantes , l'établissement des à
TROISIÈME PARTIE 'CHAP. L
jeu demande de jouetrs ;''ct'les préséntesen san ‘çant par la personne qu'elle honoré’le plus At une ‘carte, c'est s'engager à Jo OHDAGE the.
politesse , demändér à quelqu'un s'il pratique téjet / même s’il y est habile jet intérroger'lésigeis-sur'1ès! partners qu'ils désirent. Cette tohérhnses est! justes) var la maîtresse ‘dé maison éprouve beaucoup be arr réunir convenablement -36$ jouéürs. Ellé#rie ‘doit past mettre à”1a même table ‘déjeu*les” gens dé l”même famille, ni ceux dot ‘Hé connaitles/Secretés a ntipas thies ou les opinions : “oppôsées ; + élle’est vraiment Mal “héureuse quand il lui faut infliger äises invités l'asso tation d’un mauvais-joueur | qui triomphetaveciéciht danse gain, et s’irrité avec humeur dans larperté? ‘d'an joueur malliabilerqui s’arréte/longtempis àr # chir'avant de jeter sa carté; de gens mal-élewészqai, fredonnent en jouant , frappent destpiéds-sous la‘tatsle,” tambourinent avec les doigts-sur le tapisscqui prétens dent que le voisinage. de telle-:personne leurs porté! malheur , et demandent-à mêler les ’cartes }-borsileur tour , afin de faire tourner lachamee Jetessy 5 reg La maitresse de maïson joue fort rarement ;là moins que la soirée soit très:peu nombreuse > elle àtr6p"t faire pour s'acquitter des honneurs; nrrais} lorsqu'élle joue , on ne peut refuser de fairet/sa” partie ; à moñis or l'on ne sache pas ranier lés cagtesi 257 19, Hp Les joueurs se succèdent d'eux-mêmes à la table d'écarté, et les maitres de” friison’ n'ont Me à s'en OCCUPEr pli: de Avant de commencer Je jeu, " #at le ré ler. Pre poser de jouer petit jeu , serait Ê Expos an w |
hé A0 QE a ji LM Qy ü 35e
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squi nerie. ou de petitesse;, proposer ; au «éontraire ; #3 jouer gros jeu, serait. plus dangereux -<ncore,.. car on pourrait y voir la passion ou l'avidité. $ Aussi. estil louable. de prier. ses partners de décider le jeu. Cette. prévenance est: un devoir ] impérieux quand
«un jeune, homme: joue ; avec : des. dames ou des. mes- | LSieurs. considérés, Ordinairement on laisse la. maitresse -de. maison.arbitre dans ce cas.
«4es.demoiselles ne jouent jamais, à moins, qu'on ne deur propose des jeux. de peu. “ras tels que le _vingtrun, la loterie , le content... | | -022Quand ;on -commence. la partie, on. ‘salue par. une | sègerer ‘inclinaison les personnes avec: qui l'on. joue,
en-leur distribuant les cartes. pour la première fois.
“Les messieurs ont-s0in de ‘ramasser. les: cartes à la fin idese: parties , -deles rajuster, et de les présenter. à la _ dame: qui doit faire.
-59 Eh faut'bien se défier, ‘au jeu, des distractions';°de | sY'amour-prôopre et de lhumeur.'La plus grande modé- | 1ralionést indispensable dans la perte comme dans le gain, à peine d'inspirer un éloignement voisin d'une | :sorte de :mépris.. Une personne qui ne fait jamais un | éreproche ‘à son:partner; qui gagne en silence , ou
sphisante de:son infortune ; qui reste au jeu et donne . 2toujours la revanche- à son adversaire en cas de gain ; | qui, en cas deperte, se relire sans se-plaindre ;:et | «paie la somme,convenue sans attendre-qu’on la lui de- » mande:;.regardant. véritablement sa dette comme une | dette d'honneur , cette personne a la réputation de L beau joueur, éloge: le..plus éloquent que l'on. pe
gblenir dans le monde.
Bonne Compagnie, 47
194 FROHANTE PA HUB er
| , Les ; personnes qui, en in sance. commettent es, fautes inyos n!
hon,de leur signa l A se de avec, des, gens. étrangers : à ii insupportables à à je us part à ES, conseillers : incommo es p les yeux sur le. jeu de Jeurs voisins; Sin testé, elles discatènt me ni AE À js
qu ‘elles s son! Moins, en
HG TOUTES “. diverses faces Tous € “out, sont olérable: 1!
me D QBUI NE ER ALES UE OUR i t Sonnes no) 14 Ces , en PVR | Oli- AUS E 1150 “es EE | { tesse et Ca " à Mn ic: jéine qe Quan A heu: ureux sien Au NE Ag ; que son, ad Iversaire , il doit. Lentreten rime RUpAT
ravant, sans lui parler de son {bonheur au. jeu , à QInS |
que ce ne soit avec.une gailé franche € et gracieuse, + -: On peut en famille, jouer,avec. des, cartes, qui aient déjà servi; mais dans) le eat faut absolument des : cartes sechéesshuac 24 class ak 1eme : Sonde: Das les maisons où : il éd dossier da nRIet Ms LA ; Chaque: joueur, ien finissant:sa;.partie ; place en $ pe sa rétribution sous le-flambeau. C'est unétrange usage , mais il est admis. On remet ses sans ir tementeapnès.Rjeus 2aboq, 290dupres nom F''Quand les joueurs quittentsla: tabhdcti as rapprocheït | de la société ; on. feint de: prendre’intérét.au- résultat de leur jeu; où leur demañide vs'ils ontufaitider belles | affairés ton les félicite où bien onchércheà les con- | soler pee ainables pléisantoriest 2100 dnseesg ail #
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DES ASSEMBLÉES xl SOIRÉES. 185 res matt de maison fait alors si Vir le thé, ac-
Jes |
331) COmY leaux ‘de! petité-fours et de sucreries : ‘en, Re 4
ça Par Tes dames, puis en Contitiuant par lesmessieurs les plus considérés. Quélquefois ün purich rs succède aû thé , . de: -plus lard, “des glaces succèdent au punch; mais cela D a Jieu que dans les grandes soirées. Dans les petites réunions , on se contente quelquefois d'offrir de l'eau sucrée, de la brioche ; Où quelques fruits. si A PRE ne faut ni refuser d'une r manière affectée et jte malique , ni accepter avec. {ro d' empressement. É faut encore que les messieurs sè hâtent de débarrassér les dames du verre, de la soucoupe à glace qu'elles ñ “auraient pu remettre sur le plateau; enfin, il faut ‘suivre ‘invariablement le grand principe de politesse recommandé pour les diners, et qu'il faut répéter tou- Fe : se plaire à s’oublier pour plaire aux autres. D'après ce principe, si la soirée à été donnée en ‘partie pour vous, demeurez-y longtemps ; si la soirée | “est donnée pour une personne considérée ; agissez de même ; car laisser le salon vide pendant qu'elle y est éncore , est très-désagréable à: la: dame du lieu. Ré- | fléchissez toujours à ce qui peut plaire ou déplaire , et _ conduisez-vous en pi er isa Vous réussirez :toujours: ne: k » ! ro | En vous rotisaiié des petites soirées ,» vous: salnez | d’abord les chefs dé latmaison , puis tous les assistants | jenmasse.: Aux raouts ,-au contraire ,.:vous.dites seule- | amént unsadiéwinapereu à la personne qui vous touche, etivous vouséloignez sans exciter. en: rien. l'atteution. En passant dans l'antichambre pour. prendre. votre
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manteau, si vous le recevez des mains de dom } PUAGEQR ES d'a Œ HÉOSS:
étrangers , vous les” remércirez d'abord pa
pour. vous-même , ensuile pour le Les
3 D'XUH 3 # LES | trailer de LEE 7 :
| sito ou‘b ré
ft 90 #3} 104
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ON. jeux que.la mode n ‘adopte.plus, peuvent, néanmoins plaire. encore, Pourvu. qu ‘ils soient judicieusement, choisis: et. spirituellement, :8xéçutés, On: doit préférer. les jeux d'imagination et.de mémoire, les en-
treméler d'agréables. récits ; de. chants, de, musiques
de: citations. courtes. et; piquantes ; de,cette manièr on:en fait un ensemble charmant. Mais il importe suxtout de varier ces jeux ; dès que la maïîtresse.dulien s'aperçoit que l'intérêt d’un, jeu faiblit.s, cé doit en Proposer un autres sou 00 tot Lt ENS El dl y.a-presque. toujours. + 0 «4 ps Érq il ce personnes : qui veulent dominer et.tout, diriger:/c'est;um. travers ou un défaut de bienséance qu'il faut éviter. On peut modestement proposer un. jeu, ouyrir un:avis,; mais.il ne faut jamais l’imposer avec force ;, ni, même insister. pour faire adopter sa proposition. , Dès qu’elle ne plait, pas généralement, il, faut savoir setaireret se -résigner de bonne grâce aux décisions. de la, ,1a- “rjorité. sUDÉTOË 3 AHSRVIV : sfletionr -s8êre lb est.un donnés. que. nous devons, signaler. Le. plus joli jeu en théorie peut être ennuyeux en/pratique:;
s'il est étranger au plus grand nombre des assistants. Toutes les peines que vous prendrez pour l'expliquer, :
ZA Sp CHER M DES À ASSEMBLÉES ET "SOIRÉES. 497 ne JD:
ne supplé Font p point à à l'habitude, et un jeu ne ‘doit ne avoir s all ‘allures d'une leçon, hs nom d'un objet, il importe de ne pas donner à une personne laide le nom d'une chose disgracieuse ; elle en serait blessée, tandis que le contraste fera rire à l'égard d’une jolie personne.
Les pénitences sont la partie vulnérable de ces jeux. La dame qui les dirigé devra Veiller À ce qu’elles fe Soient jamais blessantés à ce qu'elles’ n’aïent'pas ‘pour but des baïsers ; c’est alors qu'il lui faût rédoublèr d'esprit, de variété, de-grâce. Mais enfin , si, malgré Son zèle ‘un pénitent doit embrasser une où plusieurs dti!) celui-ci doit gagner son gage avec tant de respect ét de cu ei PRE ne ri en murmurer.
- S'is’agit de dhiténess hodyalisit faitesiles très- Ne ve afin qu'on ne soupçonne pas que vous dites “dütres choses ‘que d'agréables banalités. Quelle : ‘que ‘soit d’ailleurs votre péniténce ,; acquittez-vous-en sür Theure avec complaisance ét pes un réfus ner déplacé êt malhonnête. aq Nous n’aurions qu'à nous sété idatromdnEis aux “charades en action. Reconnaïitre l'autorité du chef ; se plier aux goûts | Aa grand nombre; ne pas ambitionner : les rôléS" importants; remplir le sien avéc grâce, modestie , vivacité, et songer toujours plus au “plaisir des autres qu'au sien Lode Ges nee “ont “AR dei silo SI RELL
18, PEDUÉME ARTE SARA hotes sb oct: Li. nSidonon! lise fupe 18 Jorolden | CH APITRE TEE" af easb noi
ootesd boston 8rev 60 Jotisnnos ms ie 2
Ds s rovrIrS ur LOrERTÉS D ROCIÉTRL DES APE" pastis “coNcEMSE ei SPHÈTAGLES a rs PARLÉES (0
ci Al al if Fe HISVAE Î 7 sit A1È 678 ahd$: fi6 328 dB
| Strr628b ge AU | Ces plaisirs su s D de a! fortune » deb ounes, Jar.)
nières, l'habitude du monde ; x. ets. par. fonséquent; |; à l'oubli des préceptes de la Lu à cet t égard , serait un contre. sens Véritable.
roove nirole md sinon 2 s1i8t jf té Mn épi cf tb ts lc fo h agit 4 site s4t0r nMo NT 'aoeis Des Proverbes sé Lôteriess tro2zs tbe" # 19910008 urioof sr h 4
Brie. + La mise, is sdb à Finn Ja orties 4 des invités dans les soirées à proverbes ‘et à loteriest, M ne diffèrent pas de ce ii convient. aux autres, soirées ol" Notre tâche se bornera done, pour : ais Los à quelscz à ques conseils accessoires. 11 hé 157 : 3151908 À
Avez-vous un rôle aclif.dans le, piorerbS joûerx: si à appliquez-vous ce, que nous venons-tle-dire en parlant des charades : mettez tous vos soins, à le: bien: ne dre, à le bien remplir ; mais Si vous. mébtenezt pointon de succès, gardez- vous de manifestgde l'humeur :6@:p de la tristesse. Le monde est impitoŸ. ble, en général} pour. les secrels chagrins de. Famour-propre.:;: "les |) épie, les découvre, . les commente ; et, le: Ameilleups1 moyen de lui cacher, son dépit, c'est:de tâcher.de n'en. 0 | point ressentir ; non. par,une, plus forte somme d'or-19 | gueil, mais par le tranquille effort d’une âme. raison) #
DES PROVERBES ET LOTERIES. 199 nable et paisible , qui sait combien il faut de résignation dans les plaisirs: } [I HATIAAI
Si, au contraire , on vous sbplaudit beaucoup , paraissez-en. d'abord, ‘supris , presque confus ;-plus tard : | paraissez- -Y mettre de, F indifférence. «-Ona remarqué,
| dit une aimable grand'mère, que Vinsouciance de ceux
| qui triomphent désarme le mieux l'envie. » Or, il ne
| faut jamais l'éprouvér ; mais, sans le donner à à pere, | il faut beaucoup la craindre. 4
| Si votre rôle est passif , Vous. avez peu de fn 4 à..
| faire : éconter en silence avec urie bienveillante atten-
tion ; n’applaudir qu'après leisignal de la maîtresse de | maison ; féliciter après elle les acteurs. Ces conseils
s'adressent également \aux auditeurs d'un concert ,
| d’une lecture, et concernent d’une manière 7. | esidéenisehès! et les jeunes gens: 1 - ON
* Doteries.— Le choix 64 la valeur des objets d’üne | lotérierdoivent être" en harmornié avec là fortune, les | goûts: les habitudes ‘dés personnes qui composent Ja | société ; car on doit craindre de prélever, sous pré- | texte: de. plaisir, uû jrnpôt sür la bourse des gens ; FOr- | cés par: hiénséanece de préndre, én souriant, des billets” | dontlesafrais les contrarient. EL est donc essentiel dé | ne/pas! fixer Ces billets à Lrop haut prix; mieux vaut | qu'on en prenne davantage.
| Onenveloppe , of enjolive ordinairement le nigaud
(lot d'atrape) , » “de mahière à faire croire au malheu-
| reûx gagtiaut qu'il à quelque chose de merveilleux.
| On: peut faire sucééder les cniveloppes aux enveloppes, en inscrivant sûr chätune uñe plaisante recommanda- | tony ais il faut éviter de tomber dans la Charge ; -
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après { trois ou. quatre “enveloppes , lé comique dispaz
MOTS ec CHRRTITITERN 07 raît,
Au début, chacun prend! et paie le norhbre” déc es qu'il veut. On n’est tenu , à Ja riguêur , ‘qu'à cp mier choix ; mais s’il reste beaucoup de CL ol les mains du chef de maison, € 'est | un acte d'a imable | courtoisie d'en choisir encore. ME |
Au reste, il ne faut point manifester un trop. grand | désir de gagner, ni {rOp s'approcher de la table où ‘ sont Exposés les objets en loterie, ni les ‘toucher, Lez moins encore les soulever pour apercevoir ‘la carte ge gnante placée dessous , » Car ces manières décéleraient une curiosité, une avidité fort déplacées. On remet 1 tra donc, sans une ombre d'humeur, les cartes doi à 1e basard dépossède ; on applaudira au gain des joueuis . k favorisés ; sj l'on a le nigaud , on se prêtera n0 i-seU- { lement aux plaisanteries , mais on les excitera en plai- Santant ‘agréablement soi-même; enfin, on vantera Je. bon goût, la valeur, l'élégance da lot que lon aura | gagné, quel qu'il puisse étre, et l'on en parlera de nû 4 |
veau avec gratitude dans la visite de remerciment. ‘q L L CU Je É
go: 1190
Des Buls. — Petites soirées ‘dansante: st e” 4
La danse au pions, à: laquelle on Soit patfais un-vio! { Jon d'amateur ,°est une agréable et fréquente/annexe« ‘des soirées commentées par la conversationsdle jeu, une lecturé dela musique; quelquefois aussi te tra. vailà l'aiguille yet l'exhibition de-gravures ou‘d'objets rares car les chefs de maison ne doivent néghger
cun,moyen d'amuser les personnes qu'ils rassemblent. | L'énnui le plus assommant, le plus intolérable , est | l'ennui déguisé en plaisir, et la pauvre dame de la maison le sait Souvent pour son Supplice.
| ppelquefois. aussi la danse au piano remplit la soi- F: ‘entière, ét les dames adoptent un élégant costume ‘des p proménades d'été, ou bien une gracieuse rnise de | Salon ; un Costume Htnatte de ville, une grande toi- | Jette de bal seraient également déplacés ; aussi, en in- | |Nitant verbalement , où par un billet familier , la mai irésse du logis prévient les dames à cet égard:
a simplicité , l'enjouement une sorte de gite ; resque familière, règnent dans ces soirées et leur | prêtent beaucoup d” agrément. Aussi les personnes en- | {re deux à âges qui n'osent plus danser dans les grands pa , n'ont aucun Scrupule de se mêler aux contre
Ra à quadriles , ‘quelques valses , afin que ue pianiste puisse. danser à son tour. fus danseurs et dan- | seuses ne manqueront pas de leur adresser des remer- | | ciments mélés d'éloges Sur leur complaisance et leur | talent.
Dans la belle saison, à la campagne ou dans un jardin, on peut établir aussi de petites soirées champétres; tout-à-fait simples et charmantes.
sxdes:petitesisoirées de tout genre ne doivent. guère .se-prolongerdans la nuit; et, quelque familier que l’on soit aveceles maîtres :de maison, il ne: faut pas rester seul avec euxaprès le: départ: dé tout. le monde, à Hnoïns qu'ils ne vous en prient fort expressément.
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"Des grandes » érées ‘dansantes
nt 8 D HTIB2
Fr À > HHNEÉ 29 nm Aitodr a} { tr © 115 AURA E 2 “Tandis que, les, invitations des. pelites. soirées, ge se
vent avoir lieu l' ayant-veille la v veille 1e j jour même, | les, inyitalions des. grands bals doivent être faites au moins huit j jours. d'avance ; elles: sont ainsi conçues : à of À ‘Mme et M. els prient Mme et M. Lels de Leur. faire, | : MCE de venir. passer la soirée chez eux (el jour. Jh dansera. On y ajoute souvent le R. 5. ÿ. Le même ME il n’y aurait point de souper, afin dé connaître | le nombre des assistants et de Commander les “rafrait à chissements et comestibles e en ‘cohséquence. Les con vérances à ‘observer pour Je refus ou l'acceptation d'a bal sont les mêmes que pour ün repas. PS5 1H6Q On ne fixe point l'heure aux bals de nuit, car cha” cu sait qu’on s'y rend à peu près à néuf heures , à moins des obstacles que font naître, en province, lés « coiffeurs et les desservants de chaises-à-porteurs; mais l on fixe l'heure pour ces charmants bals de jour adop= « tés dans le plus grand monde. 1Hroe6b | E y a tant à dire pour une brillante sôirée , que ‘nous diviserons nôs Conseils en trois classes : 10 aux maitres” de maison ; 20 ‘aux dames : 30 ‘aux | messieurs ‘dans.
% seurs , » Joueurs et spectateurs. 108
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D grande $oirée est une véritable fête, Lestchefst dé maison preridront tous lès soins pour que tont:YI
GRANDES SOÏRÉES DANSANTES: 20%
soit confortable , élégant, gracieux , même splendide. | L'éclairage extérieur deleur‘demeure doit tout d'abord annoncer une fête. Le vestibule bien éclairé doit être garni d’arbustes verts ; un Lapis doit s’étendre ences arbustes depuis. le point où les dames descen-
| dénitide voiture, et'garnir les marches de l'escalier , Berri paliers duëet se retrouvent des lauriers, des ‘orangèrs en Caisse, plus une ou FR glaces, pour que
les. arrivantes puissent donner en passant ut Coup
dé ‘œil à à leur toilette.
“La salle de bal doit être vasle , parfaitement éclai rée ornée de draperies , de fleurs. et d'objets d'art.
il. est du. meilleur goût, surtout aux bals de. jour , ï be ‘unegalerie. ornée de fleurs la suive, ou que du mois.
“da. longueur , on établisse sur des gradins un am EPLhéâtre fleuri, une sorte d’ élégant parterre. C'est,
‘une affaire de localité ; mais dans tous les cas V orchesire doit être richement orné , et autour de. la salle de bal doivent s’ouvrir:. {° un salon de. jeu, ayant des tables pour l’écarté, le. whist, la bouillotte, le trictrac, les. échecs même ; ; 2° un salon de conversation ,. où
| danseurs , joueurs et spectateurs puissent se délasser.
du,mouvement. et du bruit : si l'on établit un buffet. il est.très-convenablement placé la ; 3° une vaste salle où
le,-couvert. soit. établi, si on doit servir un souper.
Quand, au lieu d'un grand salon de. bal, on a deux | salles .moyennes , on place l'orchestre entre les deux. 40 Un vestiaire, garni .de porte-manteaux,-pour suspendre les manteaux et schalls qu'un domestique doit irécevoim, tem: donriant à chacun, des numéros. dont il
place de doublessur.les vêtements. déposés car. ors,
204 TROISIÈME PARTIS. ,CHAP, Ïb, dre est un he oo SR:hOp ton, comme, laménitéetéa * modestie. EVE ob v6 veuves ob firouse :Le Jocal ainsi, débalh, les. amphitryous doiventien- 1 core. surveiller betuçoup de choses..$'il y, a un bufle il doit étre garni comme. un somptueux, dessert etrace compagné de fontaines à thé. Les.-dispositions, n'énivat | rient pas; anais-toutes. les assielles sdoivent-étre-cons | tamment garnies. El-doit y avoir. autour de la:table un certain nombre de couvertsavec argenterie-de: dessert | et serviettes à thé, Un ER élan en au-moins, est € LÉ au service. de, <e buffet. 14 sidiscdabusk hate ue. _$i,.en l'absence du buffet , on doit une heure où deux du-malin, offrir des-riz au-ait où au: gras: a à chocolat accompagné de sandwich ; :de pétits-pâtés " de brioches et autres comestibles analogues ,1il doit» avoir. un grand nombre de serviettes-empiléess até moment de ce service volant, les*domestiques ‘viens dront les poser sur les genoux-de;chaque: dames} © -Le souper, s'il a lieu ; peut faire:quelquefois-suppris : mer le buffet, mais constammentül dispense du service | précédent. On le sert. ordinairement de minuit -à-unel heure. Tous les mets y sont placés àvlafois: Au:cens tre, de, beaux jambons du Jura :deiMayence;: des hures, des galantines truffées. des aspies-de-volailless et toutes autres belles pièces raies »Surdes côtés st deux beaux poissons au bleu; dansyles intervalles. des magnonnaises , des plats de gibier, des -entremets. de, douceur variés. ; un certain: nombre d° ‘assiettes dedes-{ sert ; aux angles des pièces montées -de grande dimen+, sions. Tels sont les éléments de,ce que -le fameux, Ça rême appelle ayec. une emphase, shanpoplses less
ot , PA Lui À ftétt Æ
| Æxtrélde bals. On n’y sêrt qu'un seul vin; érdinaire! | Enupert du Beaujolais ou du Bourgogne.
nt sun nd service, et pourtant un tel souper sxige tué extrême prévoyance: Comme l'assémblée”"est rcoup't 6p niombréuse pour prendre place à table à os}; et qu'on a renoncé à faire tenir les rnessieurs | bout derrière les dames , on s’est résigné à une au- | tre disposition un° peu ‘moins génante , mais encore | bien-désagréable: On fait asseoir d'abord les dames , souvent en plusieurs fois; quoiqu’on développe la table autant que possible et que lon ne recule pas dev ant | le disgracieux fer-à-cheval. Après les dames viennent | les messieurs, en plusieurs séances aussi lorsqu'ils sont | nombreux. On juge combien il faut d'assiettes, de ser: | viettes préparées; et avec quelle dextérité doivent agir les domestiques; pour enlever successivement les tra: | cesides-convives:, sans qu'il y ait trop de retard. Quand la:soirée est moins cérémonieuse , quelques amphitryons mettent, au centre d’une salle à manger , latable chargée du souper;::à peu près comme nous Favoris : décrit puis ils font apporter aux danseuses assisessau pourtour de la salle, les mets divisés, et les | sucreries choisir. Mais:cette méthode à des inconvénieñitshtrèsigraves, - car , malgré tous lés soins possie | bles ; le désordre ne manque guère de s’y glisser. #Quel:que soit d’ailleurs le mode adopté | if faut né- | ééssairemént” faire circuler Souvent, dans la salle de bal ; des Plateaux chargés d'au moins trois sortes de | sirops TI Y à plusieurs petites observations à faire sur | cé point < les‘verrés ; qüine Sont pas tout-à-fait rem plis , doivent étre svigneusement éssuyés pour prévetir Bonne Compagnie, 48
LEE
les taches aux vélements. Unisecond, domestique doit porter un plateau.nu. auprès. de.;60 premier, plateguie pour recevoir les verres vidéss diautres plateau. char gésies uns de sucreries, Le ER Se pâtisseries les e Sex pes 2
gères ; doivent. suivre;de prèsi;ne étre fait. exclusivement par des-he Vélussqeos naduanslause p ur es dec ki à ti.
Toutes ces pren dispensent ‘pas de faire cirowes %er du-panch la romainesset du punch ordinaire. sil. n’y a point de souper, on y joint plus tard, et ponnileb« messieurs ; : du-bischof,; ou, vin.-debBordeauxnelie avec un peu de cannelle, Quelques:amphitryons, gêné reux font à -cela.une,addition. de: vin; de. Ghampagnéss : mais l’on-peut.très: bien s'en: dispenser: 16 5:09 shasa È - HEn’enest pas de même poules glaces que: l'oilserer Ê à la fin du‘bal. Il -doit toujours y en'avoir ,mquellélquel | soit d’ailleurs l'abondance des autres rafraîchissementsh | Leur variété est désirable. On.aime. à voir sun;plateau chargérmoitié de glaces. à.la vanille ,«maitié de-glaces| à la rose ; un autre plateau. moitié-de: glaces au 2af6 |
puis.à l'orange. On:les sert, habituellement sur Jai sou! coupe d'une tasse à thé.on à calé, mais il,est, bien plus: élégant d'y substituer une joke,coquille . en, porcelaine: dorée ; une. petite cuiller, d' niet et mieux de vermeil; est mise sur chaque SOUCOUpPess irtrre slfatup #ormeb ef M
« Tout:en,s heupan de,ces: mille soins; les,chefs le + maison doivent s’arranger.de manière à! se:procurer: beaucoup plus de danseurs ;que,de danseuses::Les mes-] À sieurs aimant moins da danse jet}, se fatiguant toujours: plus vite que.les dames, ibimporte, quil s’en. trouxe au ! moins-un:bers en plussscone é s96lq 92 n0 eléomezèt
GRANDES" SOIRÉES DANSANTES. 207 ha dame du: dieu doitêtre misé avéc üné remarquable simpliéité aff” de faire valoir Ex toilette des atitres da
| més!?cé cé! qu” il'coñvient de faïré | ‘at surplus , , pour tous Jes! genres ‘de Técepfiôns excepté pour és diners | diRbniinies Le The: ‘de maison, lui, sé tient prêt à don= | derde bras ui atrivantes’ét à leur procurer dés places, _ puis il salue les messieurs qui se placent en groupes au centre dela ‘salle à mesure qu'ils entrent; puis eén- Pis qu les danses ps gé ‘il La: pee _ bis
Dane 35" D1F Peu To
bises danse; il doit invitér d'abord elgées | dämes des plüs'hoïorables, et, plus tard, celles qui pour< | raient’ manquer dé danseurs. Îl a soin aussi de propo= | ser de temps en temps son bras aux dames dislinguées | parleur rang ou leur mérite, pour les conduire aù buf-
metier dans les différentes salles, ou les guir
s des personnes de leur connaissance. :
Dès Son'côté, la maîtresse de maison va causer avec les” dämies qui ne veulent point danser; elle observe | quellés ‘Sont 1e5 personnes qui font tupisserie, afin de | les/‘faire engager! d'ane manière inaperçue par d’obli- | gédtits dänséars. Elle engage à accepler les rafraichissetnents offerts; elle pâsse d'un salon à l'autre, et tâche | de'consacrer alfernafivément quelques instants à toutes les dames qu'elle entretient avec la plus affable gaîté. |‘SEn Cas dé souper, lesdevoirs des maîtres de maison | augmentent. La dame va successivement souper avec: | les’pérsonnes"de:son sexe, auxquelles elle fait les honnéürs; honneurs bien difficiles, car la plupart du temps: tés conviées-ne se connaissent pas et le hasard seul les rassemble. On se place à mesure:qu’on entre dans 14
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salle ‘sans nulle autre facon, mais/6"ést alla! rai maîtresse à désigner du jeste aux AÉRONE d'éltes lésiplaces | qu'elle veut leur faire occuper." ), SIN MIOSIS LÉ. Sans ren nûre le service Aabane! elle d'activera de plus possible, ets 'abstiéndra dé ‘faire attaquer toutes Ro à la fois, 11 faut que la ‘table réste gamiede | lus beaux ornements jasqu'à à I& dernière séance sastuline. Re : JS : Quant à à son mari, À à aura donné le’ signal atxmes- sieurs d'offrir le bras aux dames, en choisissant la/dame: a plus E honorable. Alors tous les couples s’ achéri EUA sûr ses p pas vers là à salle du Bariquet, et k, lès înessieurs quittant les dâmmes , reviénnent ‘dans 1 sallè de danse
ESRI
sur les ‘pas dur maître dei maison, Qui tâche d'empéchér 1 que l'absence des: conviées puise ad plaisir." Q.52 ensb, 2
Quand c’est au tour des conviés de : se.
Tamphytrion les guide, 'et,.5e plaçant au sa femme, leur re cornme eelle les honriene EMTTS
Cohbaté du Dames. … | x | fr ar
“a toiletie % tous les invités doit étre fort soignée mais principalement celle des dames ; et les convenances d'âge, de position, d'agréments physiques, doivent. être : -ébservées là plus que partout ailleurs, Les jeunes day Î _seusés se coïffent en cheveux, se parent avecides fleurs, 4 : portent: à la main un bouquet, un carnet de bal, toutes choses qui seraient déplacées chez une, dame qui, à xai- 1
son: de ses années. ne, danse .que quelques valses, ou | contredansés. Les jeunes dames seulés aussi portent des couleurs tendres; mais:toutes doivent avoir des parures | fraîches et de bon goût, |
| £ 2C'estau bal: surtout qu'il faut se, défendre de la ridi- | “ule ambition de vouloir être la plus belle. Chez soi, et à raison même des soins que l’on. prend ; on se trouve aise-àiravir.Les félicitations de, famille achèvent l'illu- | sion. On: arrive avec, l'orgueilleux espoir d'éclipser | «toutes les-toilettes;.et.dès, les premiers pas on reconnait | «son erreur, -on en vient à craindre d'être la moins bril- _ Jante. I faut se défendre à la fois de cet espoir, de -celte-crainte; c’est. manquer de -raison d'abord, puis ugieile, risque, de remplacer un air triomphant par un airymécontent.. et, craintif, également opposés aux mo- | -destes,et-gracieux dehors qui caractérisent une dame. | sEngénérat, il faut s'arranger de manière. à ce que tous | +86s-vêtements, aillent bien, à n'être point. contrariée dans sa parure;:car il en reste malgré soi une inares Sion désagréable qui nuit à l'amabilité.
| °MPsale est entourée de gradins. En bas, au premier rang, sont les danseuses ; au deuxième rang se placent, derrière ellesg les mères, les chaperons, les dames qui veulent danser rarement. El ÿ a-des inconvénients à ces | deux places. En bas, l’on est foulé , et lorsqu'on reste | ‘sans danser, On ne voit rien péndant les quadrilles ; en “haut, ’on°a les genoux froissés par les danseuses ; et ' orsqu on se baisse pour parler aux ‘personnes restées | “debout, la formé des robes décolletées produit un-effet | ““intolérable I! est difficile de rémédier à cela. Les tapis- “ siers pourraient cependant placer au devant du premier banc une étroite planche continue formant marche:pied bas, et, d’ antré part, ‘réCculer un peu‘en ârrière du banc “des danseuses , le deuxième banc: Mais il n'appartient “" qu'à celles qui le 'garnissent d’obvier au dernier désa-
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pipes ci £n,se. baissant fort peu; soit en étalants
alors un éyen ail st sur leur : COPA BA en nid ertiSècre be
Une jeune armé ne peutaller au bal sans son mari, ou, en l'absence de celui-ci, sans,une amie-etle _ celle amie , car il lui faut.le. patronage.d'un monsient x: Une demoiselle » AU PORraIrE si er aller PATES sa ia
quoiqu ‘elle puisse ei-hion. être dans por
père, il vaut infiniment -MieUX, qu ‘elle, Soi sons a
telle d'une dame qui ne la.quitte PAS pote s185:
On ne va pas au bal eu grand deuil, Mais on pet sans inconvenance , paraître dans. le. monde. en deuil! d'un cousin, à la moitié. du deuil. d’un oncle; et même: à la fin d'un deuil plus grave. Toutes les parures. qui: sont à là fois deuil et non-deuil conviennent alers, telles, que les velours , satins noirs, moires,, dentelles noires; : x les éloffes de soie grise, Loutes les parures, blanches les ornements d'argent, le j jaiss et pour fleurs .de, deuil, les :: violettes de Parme, la pervenche ; le lila, et toutes. les :: fleurs. blanches. Quitter Je, deuil pour un, bal; etle, res: prendre le lendemain, est, une, bizarre invention, qui ne: doit pas être imiée.. ro zab 160 eamaignol.qo
On sait généralement, qu' Me dame ne: peut, refuser 7: de danser. avec aucun. des, messieurs, qu l'igvitenti-àio moins qu "elle ne soit engagée précédemment: Lomis#1: sion. de ce précepte et de fréquents malentendus Caur saient autre of de fâcheuses altercations,. mais. à présent. | elles sont presque impossibles, grâce au perfectionne ment des invitations. À chaque contredange, ou, valse; l'orchestre porte un numéro très-visible. Luna stist ar
L'on n ‘invité plus en détail, pour, Ja contredanse pra.
é, où pour la suivante ; mais dès Jentré 6e. au bal, és danseurs, leur carnet én main, s "approël 1ent en S’in-
clinant d’une dame, et lui demandent quelle contredanse | ou” quelle: far ‘êlle veut bien Jeur faire l'honneur de | éér 'êt ä lé fioiélué à déjà invité pour celle contre- | danée-l} il répond, avec excuse, qu'il n'est pas libre. | Alors on convient d'une autre, ë chaque contractant |inscrit Sur son Carnet la contrédanse | promise.
li De celte su les dames très- recherchées sont, dès
RAT
{ner un dodblé) avis. Elles promettent facilement la dix huitième, la vingtième, la vingt-deuxième contredanse ‘à dés! hommes que leur goût , leurs ‘occupations enga- Agent à quitter le bal bien avant le moment de Ces. Ex iltrémés contrédanses. La politesse, toutefois, exige qu'ils ijatténdent ; et ce n’est pas sans fatigue ou sans ennui, 1 “est donc bièn qu'une dame rélléchisse avant de pro- ‘mettre ; qu’elle songe au Caractère, à la position des . gens; qu'ellé ne s’oblige pas elle-même à rester aussi. rop longtemps, par des promesses inconsidérées. C'est ihüuxmères et'aux chapérons à en faire souvenir les dewnoisellès,-qui, d'ailleurs, doivent souvent consulter leur yuide durégard.
Quant à l'autre conseil, le voici : ce serait une ridi- ‘ule ét malveillante fatuité que de. montrer son carnet ouvert de noms, aux dames peu invitées , à celles que leur âge oblige à ne guère danser. Leur rappeler, leur à nieux faire sentir leur privation, est tout à la fois maniluer de tact et de délicatésse, On ne saurait paeitee trop
M PER NE
CE: TROISIÈME PARTIEL CHAT "ie
dé gratieuse modestie lorsqu'on est favo sen quel chi chose. AAA BE : 3019/N09 J5"8r Dee sen 6P à
:Le’bal a ses victimes, et beaücoup” de’ jeunes per2 sonnes y ‘ont passé dés moments bien amers: Voir «er éffet ses voisines charger | éür: carnêt, tandis que le sieny demeure inutile » rester seule; quand au signal-de For2 chéstre toites les daniseuses: partent; joyeusement; n'être invitée” qu’ à Cet instant pour ‘faire vis 4vis ou nombre;
n'être: engagée que par lés commissaires ou! le maître. dEdh line de trouve Le TEE ‘danseurs qu'à la firm d'à bal, et’ quand les autres dames se reposent c'est;sil faut'le dire, un intolérablétourment ; mais:ce tourment! doit êtré souffert avec'éalme ét sans jamais s'échapper par nulle manifestation. Nous avons déjà dit que ‘c'est à la maîtrésse de maison‘à prévenir une telle épreuye à ne pas supporter que chez elle‘le plaisir:devienne pour personne, une anxiété; mais c’est encore aux: dan seuses fortunées à protégér secrètement les dames-dé laissées, à leur envoyer, sans jamais di ‘enr NaRers & danseurs de leur connaïssance: - : L'on $ Pdriôg 84 “La valse est én quelque sorte une danse exception= nelle. Les demoiselles ne‘valsent jamais: qu'en familles les très-jeunes dames dans lés réunions d’ amis ; OÙ bien avec des! valeurs” de’ leut: connaissance: les} dames moins jeunes valsent indifféremmentavec tout le mondes et mêmé la valse ést: la’ seule danse que se permettent. les personnes’ d'un âge déjà mûrs “sun: n° mn 51 Avoir l'oreille fausse, ne savoir pas danser, se:tenif “mal, être mal mise ; éprouver: beaucoup de, fatigui sont'autant de motifs qui défendent de daiser! 1:54 “Mais ce qui ést milléfois-plusimportant, c'est d'avai
GRANDES SOIRÉES. DANSANTES:. UE unie) physionomie bienveillante, une-tenue: modeste; une danse gracieuse et contenue ; sauter, gambader; se:Alessiner,en, dansant, affecter, des airs prétentieux, des poses-voluptueuses,, c’est. vouloir. se rendre, aux yeux des gens malins, un objet de raillerie ; ; aux yeux des gens raisonnables ,.un.objet de pitié ou de. dédain. | 21À momsrque: dans. l'intimité, où l'on s’en. fait une plaisanterie, ibné faut point se hâter de partir.les pre _ mières à la contredanse : on doit, au contraire, se laissérdevancer:par les autres danseuses et s’écarter modestement. Au reste, pour le bon goût du quadrille et pour l'agr émentdu eoup-d'œil, il importe de voir par-
tircaydafois-toutes-les. dames d'une. face, tous les mes
| heursdn vis-à-vis. 04e cure te pi °{est-déplacé de danser ncoioi avec cle même due eéür; néanmoins, on peut accepter. deux ou trois fois iabitationr d’un même monsieur, surtout s’il est. de conmdissance, et si la danse est différente. Danser avec _&on Mari, avec son frère, est une chose biarre, re on se permet à peine dans l'intimité; |
-ifes dames ne peuvent rien prendre au 1 buffet sans | iqu'ünmonsieur ne leur offre le bras et ne les fasse ser- | Mit: Elles peuvent; toutefois, se promener. entre. elles | “dâns la°sallede danse, aller causer. quelques instants “avé les pérsonnes de leur connaissance, passer dans le | ‘Salohde conversation; mais non pas se rendre à la salle | de jeu, au dd surtout, au ang sans le bras rd'an monsieur.
SU£ ES bônnes manières exigeant que l'on soit toujours ganté, LéS danseurs; et surtout les danseuses, acceptent Taoutes/ehoses:sans Ôtér leurs gants, Els font très-bien,
HE Are G AR ft sep
quand les obj jets ne sont pas | susceptibl s de gêner ou dé salir une main ‘gantée ? mais, hors de ces cas, c’est uñe affectation-un peu ridicule; atténdu'qu'onis’éxpôse M pal nou nes porter:tout le reste: dwibalkrdes | gants souillés.e 2Jotrors 2nafrtont 29npiSupedtesTr STIÉ
: Tndépendamment. du manteau qu'on: laisse: lau veÿs: taire, une danseuse: péut'avoir ‘unie écharpe dei den telle, une pélerine,: unmantelet enr satin ‘blanésobatés: bordé de:cygne, ou “out-autre surtout de bal, di'elle quitte: dès le premier quadriller‘etmet idertière elle. Les dames du second rang, et celles qui sont-platées-déc manière à pouvoir ranger-cesdivérs lobjets; doivent of frir de s'en charger: On‘leur répond''en ‘acceptant;lett par des remerciments, des excuses, sans lavoir l'air del s'inquiéter le moins:du monde: de -cés effets; soüvené erapilés, froissés; et que l'on: fait-bien detränger soit même, mais sans paraître y songer. Le soin trop mar+# qué de préserver sa toilette, de plier une écharpe;1de garantirun éventail; dénonce quelquefois unerparvenue, toujours une personne minutiéuseetridiculetOnprendb ces Ré pour aller souper et emse mp ives<d tiaireiors io 290 280 3649 tr" udisshorre sb erusen6b
Les repas, les-bals) les: ‘assémblées sont très-féconds: en accidents pour la toilette, ét souvent des mäîtres1dez maison imprévoyants, des domestiques :maladtoits; des jeunes gens étourdis-ontigâtéla plus charmantes et law plus coûteuse-parure: Quel:quessoit le-degré-de sondésb sappointement, la dame victime:de.ces:imprudencesne doit manifester d'autre sentiment qu'une: aimablerésiss gnation. Elle doit même: en plaisanter: Le idépityp l'impatience, même contenus, seraient du plus mauvaise ton.
Qu souias Paysan, #..
moronss 9b°e “Con Ta h éloido vol bosur E ÿ net aux Messieurs. ‘ 129 2,069 #99 9 ob Men onu rilse of
: Qu'ils vienient seuls où qu’ lsrconduisent des dames, | les'méssicurs;laprès avoir: salué l'amphitryon; ‘après \ étre restés quelques moments groupés au centre dé Tax ! salley tâchent de:saluer la maitresse. de “maison le’ plus tôtqu'ibleur est possible (devoii dont les dames s'acquit: tentségalement)5 puis-ils vont inviter, comme nous l'a2. vois dit, étsalier les personnes qu'ils connaissent. Mais. à.cétte gr Lg pal fant pue ui lLobervahiomsinoe tp ol 3e 0 pe En monsieur sels par: la dame qui rive ve s'adresse" point immédiatement : aux voisines de ‘cette daine, : lesquelles, forcées- d'accepter, seraient ‘bles£t esd'être"erigagées au refus d’une autre. Un homme nélevé!fait an deiiitour dans ja salle et revient en: saitenvers: les: danbeuses qu il à ne” mer té in abri é dom it 2h < TU E .Ibrmappartient: qu'aux jeunes Etain très: étés | d'inviter: selon le mode dont nous avons parlé plus | haut:Lies hommess-qui ne sont pas comme eux des danseurs de profession, ne prennent pas des précautions: seblables;rilsin'ont: point: de! carnet et -n'invitent guëresà avance: Cela’est plus convenable à: un âge: uncpewmürsäacum-état un peusgrave; mais ils me:doi<: veñt/janiais attendre, pour inviter, que: l'orchestre donnee ‘signal, car äl- estypresque grossier: d'inviter | précipitammentune-dae quand les danseurs sont déjà: | entplace;lcela ne peut; tout aw plus; être toléré:que: | quand il s’agit de: a un: tar 36 sis ne | sance, : fk € wiq nb 19162 en 29
L.=< fo inuns.# te
ss
6 rorsENE à p RTiE. € ei C’est ,URe. erreur de ra si obligé d'inviter. toutes es Re naitr ess maison, d'abord, se ses. 4] #2 parer È tes, L Là LL : chez en À he a sq êtelés, |
des invitations d'un ge monde. À "Les messieurs préfèrent, ‘en et Je o jeu danse, et, quand les danseuses abondent, 0 spa | brement choisir; mais, quan le bal languit,. “hatg de de | danseurs, on ‘doit laisser les cartes, pour se rer adre. agréable aux dames et aux chefs de la maison. |: Moi
. Un des premiers soins qui doit occuper un danseur,è est de chercher un vis-à-vis, Faute de celte précat ation il voit souvent les danseurs se croiser devant lui; il manque de place, et se trouve parfois réduit à recon- * duire sur son siége, avant la edge Ja dame qui il avait éngagée.
Le vis-à-vis assuré, le danseur va au sa sb A seuse, s'incline et lui présente le bras, ‘si la place a quadrille est un peu éloignée. En sé donnant la om pour la chaine des dames, ou toute autre figure, 1 danseurs s'adressent unisourire accompagné ‘d'une 1 gère inclination de tête’ en forme de salt. Quand l'an d'eux hésite à partir, où se trompe, on peut l'a avertir. doucement; mais ce serait une grande impolitesse que d’avoir l'air de lui copie ou de lui “donner une At leçon. n dherso? do tdéemt manne 2% { Il est sans doute inconvenant de per coin nt
éhañons Shi pass, ‘ur
| ile de sa sa, | danseuse ; ‘de la distraire ai ainsi Ÿ jr anges “figures ; 1 mais ils se tait uche
jète de nf Jui adresser de temps à à aufre ] FE Ta musique, les personnes
quoiqu'on ne doive pas tes critiquer), fourù lai des sujets à ces .onversas légères. D. Fo “ deres rs À Les danseurs de bon lon ne quittent pas leurs, gants, | .nese permettent pas.de serrer la main à leur dan- _seuse, de la presser contre eux au galop, et spéciale - P ment à Ja valse ; lorsqu'elle désire s ‘interrompre à cétle | danse, ils cessent sur-le-champ de lui. enlacer la taïlle : | s'ils dansent ayec une. demoisélle,| ils augmentent. de | réserve, ets ’offrent à à tenir son éventail, son mouchoir, h si le en paraît embarrassée. La contredanse terminée, Be Rate le bras à leur danseuse, la reconduisent à ‘sa place, et, s’inclinant profondément, ils la remer- Ed l'honneur qu’elle, a bien voulu leur faire,
ee le souper, les hommes polis s ”"empressent d’ of frir le bras aux dames, car, lorsqu'ils diffèrent, elles |. éprouvent quelque embarras. Si l’on doit aussi aller visiter dans Ja soirée un objet d'art (ce que le ipiel . Vicomte de Launay appelle âller en pélerinage), ils se
hâtent aussi de. les guider, mais leur empressement ne doit jamais aller . jusqu'à l'importunité; et, lorsqu'à Ja | sortie le .Chaperon ne les autorise point. à mettre le manteau. d’une demoiselle, à à lui offrir le bras, ils se rerent « en saluant. |
| Les spectateurs sont bien: souvent pre au Gas aussi, quandune dame-quilie sa place pour danser, où
Bonne Compagnie. 19
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£e promener, ils s ae vité ; ils doivent se lever plus vite"encore:quand-elle: ‘Faporoche, éflasalars 109 5 00 “TE serait ialhonnête dé se-retirer immédidtement après le” ‘soüper: On le fait d'ailleur. éncounto ? pa dans la huitaine , à lieu comme 1dord + a Vis s'de remerciments. On y'parle beaucou “À agrément du bal, des personnes que l'ont Y a Vües, es plaisirs q l'O ya ae ‘q LYS
. LU CN "4 Fr Eù el ga se Pl or" PET
he a “Des 1 Bas masqués “2800 QuS HO + sel ns *b 4e qi xs hab Les bals public siaventié sont: des Dhsnhélgninité où la bienséance n’a que faire; nous-n'en parlerons:pâs. Quant aux bals costumés particuliers , maintenant ärlà | mode à Paris, nous n’en parlerons pas davantage. Tout | ce que nous avons dit des bälé/parés leur est applicable. « Nous n’aurions donc qu’à recommander l'originalité des costumes, et les piquants à à propos de la conversation, | ps ue qe ne s bin s sr mr |
ty à ds &. 019. PES st 98 e : ir \£ ei ® sex #4 ‘D 9 f BR CPE # 1, giE izai: neb side HA nights L'un d. j. :2916# Des Concerts pre . es 1504
> Por les concerts publics, nous renvoÿôn sr “ous dirons bientôt : sur es spectacles. ai F “nn
Les concerts, si multipliés de jus PT divisent en matinées müsicales ét en concerts du. nu Une jolie toilette de salon s'y porte dé préférénte.
-Les: dames sont ordinairement placées aux prerniers
rangs et les messieurs déieurent ou "à
HEUP LE
él hawolLoe doovi : | SPECTACLES, LS 219 ou à côté d'elles, On ne le plus RE, Mines q 8 ‘abstenir de battre la mesure, de fredonner les airs, applaudir, de faire de grands gestes ridicules d’admiration. Assez, souvent une, soirée. dansante succède au are # les billets d'invitation , distribués deux ou (SE SO sà, J'avance. pour la, soirée, musicale, doivent en a ertir | es invités. { Si Lorsqu une dame se fait entendre ,il est de bon ton pour un homme, de.se tenir debout derrière le fauteuil de l’exécutante, et de retourner attentivement les feuil-"
lets si cependant il saït lire la musique.
-On-doit aussi, pour un concert, une visite de remer+ | ciments.
| Suoh. 29646 vsR
| JIASHEIGE EAU € fs $ V,
ah ati:
CUS VULHLiliges =
MT PONT Des Spectaches
On se Ps da ens imaginant qu à n rnisté Sent de règles de bienséance à observer dans les endroits | publics, dans les lieux de rassemblement, dans les spec- | tacles. Il est certains égards généraux qu’on doit avoir | pour les personnes qu'on y rencontre. Il serait mal- | honnéte « de. froisser continuellement et d’une manière | inportune € CEUX auprès desquels on, se trouve placé: de marcher sur, la robe d’une dame, d’éclabousser en | coürant. ceux qui marchent d'un pas modéré. | Si l'on va en compagnie au spectacle, un des:mes- | sieurs doit prendre des. billets au bureau, éviter aux | dames l'embarras de changer leurs cartes, à lentrée, | et quand la loge est ouverte, les faire placer sur le pre-
nier rang, à à raison de là âge ou “de Ja consi dératie He,
jeunes gens occupéront les sièges de à derrière, ‘ét ront de trop se pencher pour ne pas. incprmel er 1 personnes placées devant eux. MAR A del Les messieurs s'adressent aux ouvreuses de, log : acceptent ei paient de quelque monnaie leur petit a à mettre sous les pieds des dames ; leur donnent y L gralification el. les chargent. des chapeaux, Ne et autres effets des dames ; car il faut s ’abstenir,de laisser pendre au dehors de la loge soit un mouchoir, soit ‘un mantelet, soit un schall, etc. (1), et même de tourner lé dos à la scène. Autrement, on s'expose à devenir la risée du parterre ,,et à recevoir des _choses désagréables. AE | Quand un spectateur s'attendrit à la: vue = ai heurs qu'éprouvent les héros de la scène, ou se passionne pour les vertus qu'ils expriment, peut-il lui arriver rien de plus ennuyeux: que d’avoir sans cesse à, ses. côtés un censeur chagrin, qui critique sans. pitié | les. plus beaux morceaux de la pièce, ne trouve rien | de supportable, ét finit par transformer tout le plaisir de la soirée en pénible fatigue? fl serait d'ailleurs € tout: aussi ridicule de ne mettre aucune retenue ‘dans : ses applaudissements. dt di dis le Des dames entrent-ell s dans à une loge dont un mon =. sicur occupe, le devant, de convenances exigent qu'il offre sa place à l’une d’ elles, quand. :même, elle lui serait étrangère, et qu'il insiste même après un refus. *
Si la à chaleur vous ne ni ouvrez la porte.de
}f1 n . are ‘2 sbofe £[ cIUQ
(1), Où peut se le permelire dans. cogtpins s éres deParisi [Ie {(1
© SPECTACLES. en 901 loge qu'avec l'assentiment, des «personnes qui Sy
pu ent vec Vous.
Gardez une grande réserve, ainsi qu'un profond : Si-
lence quand les acteurs sont éh scène, afin de ne point ‘troubler l'attention des Spectateurs. Ne vous agitez point, ne tournez point trop souvent la tête; Si vous °Fppserve d’un lorgnon, que cé soit avec modération, “et sans désigner à Vos compagnons , & ‘une | manière os- Ê “ténsible, la personne que vous ele Si vous ouvrez ane orange, ou prenez quelques pastilles, offrez-en ‘aux personnes placées dans votre loge, alofs même que “ous né les éonmaitriez pas.
“Dans 16s entr’actes , les messieurs doivent s'informer auprès des dames s’il leur est agréable de se promener “dans les coüloirs, dans le foyer, ou de se rafraîchir. Is “dbivent leur demander encore si le journal des théàtres, si un lorgnon leur seraient nécessaires ; et s’il se “trouve dès bouquetières dans la salle, ils feront chose “Aimable de leur présentér un bouquet.
| à he pi leur faut s ‘acquitter de toutes ces petites dépenses
"à Voix imperceplible , sans marchander, et pour ainsi “dire à avec une adroite et mystérieuse dextérité.
* A la fin du spectacle, les messieurs présentent aux dames les schalls et chapeaux ; _ils leur offrent le bras Pour descendre; ils font avancer la voiture, où s’il en
l'ait Hesbin ils Chargent ut cüinmissioniairé d'aller “éhéténer une Voiture de place.
| Maintenant ‘ut détnier avis aux fumeurs. 3e vou- | “ärats Hiéñ brüsérire le ‘cigarre tout jamais ; “je ne le { puis, la mode s’y oppose, mais du moins je recommande instamimient aux jeunes gens dé‘préndre fous
te
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Nous croyons) devoir, donner quelques, conseils sur. | les bienséances reçuês. dans ces: lieux;où. abondentJes.;; voyageurs, Elles sont peu nombreuses, peu génantes, mais ce n’est point un motif de les négliger. fut
Dans les musées et autres endroits semblables * personnes bien, élevées : 8. gardent bien d de. se reset à
IT
de.;seruer,dans Ja foule, Pour, entrér ou sortir LOTeLIOT ls.
promptement. Elles suivent leur. -fang set paré ra | plaisent à protéger les faibles, | les enfants, les person | timides,ou. souffrantes. FR
Elles, nt soin, en cherchant le point de vid bleau, de.ne. point heurter ou pousser quelqu un | cela leur arrive iny iolontairement, elles en font a tussit És | des.excuses, par, quelques mots, ag ve
Elles altendent , pour € examiner. une “péintaté, ‘que les. us qi hr xepar dent avant elles, se ‘Soient ré° tirés. heal "0 She ST VA nomMofsion
Si, n L'ayan pas de fs re. Fa ft d'un 1eur demandée sujet d'un nu eau , elles s du pressent ‘gracieusemienb de. le, satisfaire : et pa, La s'excuse en rerét ciantelles. répondent | brié É\ ément Qt 1e C'etait! pléisir pour. les, PES net, d'a de é ab hière qui énpritté cf, plaisir, 119 91Î06 Siro1 Dot ME ST al
Parlons des RARES faite” “aux ‘girdièns” des
te
VON ER AR ÉStacaremer ec.
ÿ endroits, de curiosité. Un, monsieur conduisant ( des da il mes, un, monsieur. d'un, certain âge avec. des. jeunes. # 1 gens, une dame avec des demoiselles, doivent {oujours s’en charger. Sans attendre jamais Ja demande, ils don- | nent avec une gracieuse aisance une pièce plus où moins forte , selon leur rang et les objets visités.
Si un monsieur accompagne des damés au Musée , et qu'elles aient déposé des ombrelles ou parapluies, il sort un iistant avant sa société , ét passe au dépôt pour retirer ces objets et les’ leur présenter à la sortie.
Maintenant v voyons, S'il vous plaît, comment la bien: | séance agit dans les cafés.
Elle nous dié que les daines, qui peuvent librement y entrer. À Paris “ pourvu qu elles soient accompagnées d'un monsieur , ne peuvent S'Y présenter dañs "beaueau. le. villes dè province.
D'ailleurs les dames s’ y rafraîChissent, y lisent ; mais” elles n'y. jouent jamais. Il serait aussi déplacé qu'elles | allassent pi rendre elles-mêmes les journaux "sur uñe table bien. qu S n'eussent aucun possesseur. Elles sont obligées de les demander a garçon dés hi‘
ses messieurs. ne, sont pas trop ‘rigouréusement a$-
| servis à, cette bienséance , quoiqu' ‘ls observent sp | néralement. Au reste, il est superflu de dire qu "un homme qui. s'emparerait d'un | journal commencé par quelque, personne. commetirait, une. rébutante” incids io cadre à: pd AE
7:des bienséances. analogues sont recues chez. les restauraeurs, Prendre sur la table d'un voisin les 'salièrés, les huiliers , ou toute autre chose, sans les lui demander ayec.exçuse,, sous, prétexte qu il n'en à plus Besoin ; :
ns
29% rnorsnbans viré ot: 2v. l serait: ane hardiesse 4out-à-fait nina 4 à moïns qu'un à-propôs très-narqué n° Fensigre bien plus: convenablé" dé sé" brbcurèr “tes cho
: areons ob SSnEs Sa) à LE: ne 1 à On doit Y parler bas, et faire eu moins s de san possibles: 42 moutsra 292 7
Si l'on va au fée si: avec. ë dés li des messieurs Se charge des frais , ie Mn ed qu'on puisse: s’en apercevoir: | ñ5 25 LT et 2)
On laisse toujours cl monnaie au ar. j PB
Pal
Dh, |
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DES: DEVOIRS. DE LB bospitaué 10164 4] ’ 5 su | Cox re mes “HR ans par habitude où cale instinct, redoutent les moindres apparences ‘de Passujétisz sement, et peut-être j jusqu’à ces lignes , ‘ont trouvé 1e | leçons de la politesse assez génantes , et se sont dit que ia civilisation les a prodiguées outre mesure , ont Sans doute écarté cette obéérvation x Pi rt de! ce > chap jitre:
Qu'est-ce en effet que les faibles obligation dede ME talité moderne ; comparées “âuk” “dois per l'antique hospitalité ? pénis envroliei eo! BnépQ
‘Lorsqu'une lettre d'ébhé Hicé Vous à see lÉGmme nest d'usage, qu’une précédente aivitation de votre part va conduire chez vous des hôtes” )'Vous" éomtimen: céz par faire Ipréparer avec soin la: ELA ES Re Wyd0s leur destinéz. Un'bon(lit ; des armoires ; du feù ‘En hi ver; et°tout ce qui El ‘contibler ‘ad "bien-être
LA
| DEVOIRS DEL'HOSPITALITÉ: i 295
unecuvettes de l'eau» des vérres ; ‘un. flacon-d'ean: de | 4 sun Sucrier rempli, où mieux un verre :d’ eau ; $. us, serviettes, -etitout,ce, qui peut contribuer à à. la
à #4 à : oise doivent.se trouver. roger ‘ap _partement.. ouai oustds. 260 491 ohne
Ces aies: achevés un rs avant | Ehecib in- | diquée,-il faut aller-ouenvoyer attendre les voyageurs : | “an:-domestique. a :dû vous suivre: pour transporter lears effets chez vous. Les embrasser, se féliciter souvent du plaisir -de les recevoir ; s'informer affectueusement des circonstances de leur voyage, les conduire d’une manière empressée, et les introduire par ces mots : vous êles chez vous, voici la: seconde série des devoirs | de l'hospitalité.
La troisième partie de vos Fe est l'assiduité | auprès de vos hôtes, parce qu ‘autrement ce serait leur témoigner. que leur présence vous est importane. Le | soin d'offrir à leurs regards, avec la: plus grande come | plaisance, tout ce que la maison, -la. ville, ou la cam | pagne présentent d'intéressant ; quelques : ‘parties de | plaisir organisées en leur honneur ; ; enfin, Ja réunion | à diner des personnes de leur connaissance , ou présu- | mées deyoir | leur plaire , telles sont encore les obliga- | lions. hospitalières que vous ne pouvez mettre em.oubli: | Quand les visiteurs témoignent l'intention de: vous quit-+ | ter, vous devez chercher affectueusement à à les retenir; | toutefois, si leur résolution paraît inébranlable , jon en- | voie prendre leurs places aux, voitures publiques.; ; €n | les s conduisant on leur fait accepter. quelques, ra fraichisséments délicats : puis, prenant congé d'eux, on Jes embrasse ,. on joint de nouvelles invilations pour
226 TROISIÈME PARTEET CE l'avenir; les pages de n'avoir-pu distdire arab iresal8 dr 210 voù£ Prat |
“Pour faire lès hoñneurs de éhek sus! il fab di de Ha finesse ; l'usage dumontdé ; de: grande #1 d'humeur: etibeaucoup: “obligeance!‘On 1dôit S'oubhés: soi-mérhe; pour s'occuper des autres} inais Sans agitas tion et sans affectation; encourager les personnes Thnt° des, les mettre à leur aise; entretenir la conversation en la dirigeant avec adresse ge qu’en la $outenant soi-même.
Une maitresse de maison doit être obligeante , égale : attentive, se prêter aux habitudes particulières de chacun, surtout paraître charmée qu’on soit chez elle, et y faire jouir d’une entière liberté.
De leur côté , les hôtes doivent se montrer tréd-satisfaits et très-reconnaissants de là réception qui leur est faite. Ils doivent, en partant, donner une gratification généreuse aux domestiques , et sitôt après leur arrivée chez eux, écrire aux personnes qui les ont recus , une léttre de vifs remerciments.
Les devoirs de l'hospitalité sont assujétissants, faligants , onéreux, mais d’une obligation indispensable. Les omettre, c’est vouloir passer pour n'avoir nulle éducation , nulle délicatesse ; car, enfin, c’est placer les” | gens dans la situation la plus ébarmssnole et là plus pénible. |
Les charges qu ‘imposent ces devoirs, indiquent assez qu'il faut se laisser prier fréquemment , éloquemment, avant que de se résoudre à causer un embarras sémblable. Cependant beaucoup de gens se font une habitude de s'établir, chaque été, pendant un certain
| château Misunts' à ses hôtes un élégant cadeau assorti k äleürs habitudes, soit. à Färrivée ,:s0it | L d'être: constamment, s Le: se etgracieux ; de nerpas attendre: qu'on: sè résigne à la séce jai entier apart regis RME RE 19 AOOBITONS € HONEII ss se 1e o ais BE gyn09 4 aimois er: o erie si fdihonresl.26be nsrsdoe / Si 4'5p Join 9 on" Dihg.Uovs das: hi 18
à ae €
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“pu er à ou, PAPTÈME "ei
si deux sant ia dbsdrofs, p | enseignements de Ja politesse, car la:premières« _ plus étroite des relations sociales et toutes deux Pre l'occasion. des fêtes les plus brillantes, MÉCURE MT: 254 Pipe | ne. à
de
* minaires aa. mate ne que pu re de rupture; les fâcheuses interprétations ; mais : 6 les paroles sont échangées , il faut en faire part. fidentiellement et en personne aux amis intimes , au personnes auxquelles on a.des obligati s. Plus tard») on en donne connaissance par lettre. à tous ceux ave ki qui l’on est en relation, Ceux-ci, s'ils habitent. a. villes, : font une visite; : s'ils sont éloignés, ils écrivent un@ | courte lettre de félicitation. S'ils sont presque gers à la famille, ils peuvent garder le silence.
Un jeune homme qui recherche une demoiselle « mariage doit être “extrémement * DE pes
Ne
DU MARIAGE
hier paraître indifférent à tous les détails d'intérêts | que débattent les deux familles ; entretenir spéciale- | ment sa future de leur intérieur à wenir, de ses goûts , | de ce qu'il convient de choisir pour le logement, le mobilier, les cadeaux de noce: évitant toute fami- | Jiarité ééplacée, il l'appelle mademoiselle jusqu'au re- | tour de l’église, le jour du mariage ; il l'accompagne flans toutes les réunions , où il se montre son dévoué | chevalier.
* En quelques villes de province , la future ne se mon- | tre nulle part ; elle est captive, dépuis l'instant où son mariage est annoncé, Malgré la sottise d'un tel usage, fl faut s'y soumettre, car la bienséance, en changeant F 7 TRE reste. toujours là loi des personnes | bien nées.
Quand les bide ont été publiés à la mairie, il est | d'usage à Paris qu'une bouquetière du quartier vienne | fêter la future, en lui présentant un bouquet. Cette | aftention exige une gratification.
| Le mariage se déclare de deux manières. On invite trois ou quatre jours auparavant les personnes de con- | naissance à vouloir bien assister à la bénédiction nuptiale , et l'on fixe avec précision l'heure et l’église où la | éérémonie aura lieu: Pour l'acte civil, qui se rédige À la municipalité ;on n’invite d'ordinaire que les témoins ét les proches parents. | 1” | Sila personne invitée doit assister au repas où à La fête t qui suivent lemäriage, on en fait mention expresse e an bas des lettres d'invitation Li
| (1) Ces lettres. sut Éblatent. doubles, parce que d'invitation Idloit paraître être faite par les parents des deux fnturs,
Bonne Compagnie, | D ‘à
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‘On fait simplément: part du mariage &ceux quin'ont été invités ni à! la cérémonie nuptiälé , ni ‘au répas4' et les Téttres de part S'énvoientiquelques jours ‘après. 165
La bienséance exige que la personne invitée à'fà c de: rémonie du mariage S'Y rende , ou fasse ses excuses ? ; en cas d’impossibilité. Une simple lettre äe pañt n'éxige qu’une visite ou Fe La: PRE visite" se Lait far) Cartes: ID )'109NL £ SET
pes" Albnse sont rain hab préliniiaires d'un mariage : ceux que’1é jeune homme fait à sa fuu tare s'appellent a corbeille de mariage: ils consistent en différents objets de toilette , bijoux, ‘diamants, etes | Quelques personnes "sé contentent de metire at fond. dumeuble élégant qui remplace mañntenant a classe à # que corbeille ; une bourse contenant en or "1 sormniél ! destinée à l'achat de ces objets : la demoiselle l’empléie : alors comme: elle le: juge. à propos. -Lesmarié doit: eneore ‘un cadeai :à à chacun des freres _et sœurs 464 - fire ui tais to barel eehrrans q
La marice, ke son côtés ;:en as un à son’ ostb c'est ordinairement un'bijou à son-usage 5 4 sa demo selle d'honneur *c’est souvent ‘une-robe où toute autre | parure qu'elle offre, etelle reçoit en échangé décl& # part de’celleici , la ceinture:, les gants et le {bouguetoié fleurs d'oranger. Puisque mous avons parlé: des cadeaux | de noce , nous dirons qu'à Paris la matiée doit:en r. Aolrs de sestébuis, 8t ‘cousines ; vet: qu'émprovince ;k contraire’, elle doitleur.enl offrins! 1e da0 ini stsmod À
Passons au cérémonial : après RU célébration de Patte | à Civil , qui péut cependant précéder dé’ quelques joué"! |
les mariés , suivis de leurs parents ; ‘se rendent ordf |
DU MARIAGE. à: 254
| nairement : à lé église dans les du “qui. des ont conduits À Ja mairie : car, à Paris, quels que soient leur état, leur fortune. les mariés ne vont, jamais. à pied. | La mariée est PCE une voiture. avec ses parents, et sa | demoiselle d honneur, Le marié est dans une autre, avec | ses père ct mère. ou ses plus proches parents.
Les connaissances des deux époux se rendent à lé- | bise : à l'heure indiquée ; celles du marié se placent à droite, celles de la mariée à gauche , sur. des chaises
| préparées à: l'avance , et. qui ont, dû être payées. avec | la messe de mariage. Le cortège des noces s’avance
| alors dans ordre ‘suivant : lamariée donne la main .à
| | son père ou à celui qui lui en tient lieu ; vient ensuite, | le marié avec sa mère ou la dame, qui la représente :
| puis les membres des deux Fraiitéé viennent dome -à
Quand les mariés el leurs parents nous ds | téntsk, chacun les salue en silence ; les parents se | placent dans le même ordre que les connaissances , et | devant celles-ci , sur lés premiers rangs que l’on a dû | leur. réserver. Les mariés sont placés au milieu. Quoi- | qu'il soit de la politesse de présenter toujours la main
| droite à la dame que l’on conduit , ou de lui donner la.
| droite: quand on est:auprès d'elle , cependant le marié | serplace à la-droite. de la mariée, parce que ; dans cet | acte, quiest lout-à-la-fois religieux et civil , l'homme doït conserver là prérogative qué la loi divine. et; la loi | humaine Jui ont attribuée; le marié devant d'ailleurs
passer l’anneau :nuptial_ dans le doigt de la mariée; il
lui est plus commode de le faire, à la droite que ,s’il
| était placé à Ja gauche. D Dr al
282 ; quarmia series CHAPe Li 51} 2050 !
: Lorsque-lé prêtrenfait les: questions’ PTT aux époux, l'un: et' l'autre doivent-eonsulter leurs pas renis par un:sige : de: tête. MCE » Arai are pondre. le oui décisif, sl ro of 29H 160mRSl 6
On: fait-tenir le née RAS dé: la té dent ép par. deux enfants dont-onveuthonorerles : par “5 ‘ L'emploi de la demoiselle d’honñeur , Qui à dû: prés à der à la toilette de la mariée, est dedésignr les places à la messe de mariage, et d'y quêter pour V'église ! enfin ; de suppléer , au bal} à l'inaction: forcée: de’ la mariée. : c’est ordinairement une. dé.ses sœurs ou sà | plus infime amie que là nouvelle épousé choisit. 2: :u1 4
Le jeune hommé d'honneur , cart doit aussi/y"em M avoir un où même plusieurs, observe bien, d’après la É liste des. invités à la messe: quelles sont les personnes « qui sont absentes , parce.que les mariésine font:/point de visite de noce lorsqu'on & thin moe ne Î iesse, pt
Les dames qui assistent: à la messe 1 mariage doi vent se.distinguer à Ja fois par l'élégance et Ja décence dé leur parure: Tout le monde d’ailleurs doit ÿ con: | server un maintien grave et recueilli. Lorsqu’ a M messe on passe dans la sacristie , il faut $e gar chuchoter;;: d'y rire, ‘de ‘parler: trop: longten mariés ; de se presser pour signer!sür leregist
Le marié doit aécorder de ngmbreusés gra aux gens d'église , aux pauvres: tetésnl 11
‘Après la bénédietion nuptialé ; ‘les épos retournant; saluent.de nouveau l'aëse lée , reçoivent ‘les compliments, de: achacunl il y: à milles bourgeoises où la mariée est embrassée par tous
SR cu RE mt es: LÉ
Li À ra *
DU MARIAGE. 233 les gens de la noce: dans les classes supérieures , elle embrasse seulement sonipère, sa mère ef ses nouveaux parents ; encore n'est-ce que: dans la sacristie. -Ænsortant delautel, le père-du marié donne la main à la mariée, le marié à la mère dé sa fémme ; et ainsi déssuite ; de manière à ce que les familles: se! confon dent; au diner les. déux mariés ‘occupent vis-à-vis l’un deJ'autre le milieu de: là table ; et chacun se trouve entre, un de, ses pérama rt un de ceux dé P pa famille, : | siBa mariée ne doit se nee en rien dé fairé les hônmeurs : sonrôle est passif. Chacun la prévient, l'entoure, lui rend hommage :elle doit se bornér à répondre avec une.douce modestie , une gracicusé dignité.
si Mest. d'une haute inconvénancé ; d'une intolérable | grossièreté, de lui faire d'indécentés plaisanteries ‘sur | son changement d'état. Les gens bien élevés se pere meftent àpeine, à ect égard, quelques allusions” légères et délicates. |
da nouvelle-épouse:doit être mise en: blanc pendant tout-le jour de son mariage. Il est de bon ton que tout
soit-blanc dans:sa parure, bijoux , éventail , schall, fi
vre d'heures; même en hiver, fourrures et manteau.
| L'usage.adopté dans quelquesprovinces ; de remplacer
à au diner la parure blanche du matin’ par une’toilette | de couleur, ne-doit pas étre suivi, et déjà les gens dis: L: ingués l’ abandonnent. Il en est tout PRE si ‘la b mariée est une dame veuve. 5 Den xDr …-Ælle ouvre le bal avec la personne la plus honorable “de l'assemblée ow.bien avec le marié; ‘elle 1se retire LR duc accompagnée dé sa mère Je d'ane
34 * re PARTIE, CHAP. t. SET ou plusieurs prôchés ie que. l'on veut hOnO Les gens de la noce he oi hé pas sembler S'en"
181 Me, 85 ISIN 159 £ 92 CeVOir. éd JE TSH
Les _javités doivent 0! off fie “aux u has € É N'lbue ac A mille, OIL, ‘un repas, Soit un "HAE 'éléouve his AU eut “ae C'est uné vérifablé fête! où il est “débit ton d'étret | tuéux. On là nomme rélour dé noGe. | Fous les honieues mi: y sont pour les mariés: "71% 290 19169 19 3558 m02 nolss
Les nouveaux € époux suhtadt les visites ‘48 môêel dans la quinzaine , en voiture et en grande toilette." fs de véht étre Seuls. Ils donnent des cartes’ aux pér$on avec les jdilés ils ne veulent: point avoir dé nos
Les plus prochés parents, “paies amis y 3 “S'atquits pi È tent graduellémént de ce devoir. © 1019 Moy IE , m0 8
Téls Sont les usäges récus SPA En hote; durs À conserve encore beautoufs de coutuines Surant es et « 1 côffimüunes , : come lé don d’un jabot dé dentelle au. futur par $a future; les Zorées'ou jarretières dela du | ; riée , rubans de deux couleurs, dont on décore les jeu
nes g gens de la noce , etc. 26, etat oh tar rntod Bd sil 5 obre fo bnsloon MPa et Î 1459 FE fre Pr Fran +$ PA à Se sh: L N J RL ES aSiign b. ei MÉHHITET où FT ME LS Du Bai: ° rt atorrets RER AA MISE er dE € VE
"in à or Py Ti LITE CT) FA on, .# AAA ZT te)
29180 dis FA Fr bras ï faut inviter plusieurs, mois à l'avant D pe axt'ai
marr aine de l'enfant à à nommer, Si jes liens
VTT de 4
ont donné droit à ce litre ONÉFEUX } ,0n ne A ÿl fi dispenser. Dans. le Cas, confraire où peut ch rhér da
prétexte. spécieux d'excuse. À FE ho à ‘que l'on ne soit dans ane position bre 8 qu'il RE ee à
: 4 DU PAPTÈME. | . 235 | gisse de, aUYE es gens, ce patrogage ne doi pas être “ rojelé par le s riches. Is: ñe doivent point, après “tout , se charger entièrement de leurs filleuls , et une élrenne | chaque année à ceux- 5d, un, cadeau Je ; jou de leur ma | riag euyent Salisfaire aux obligations des parrains. ofsqu' on a. consenti à tenir un enfant sur les fonts ne ,, il faut faire, les choses convenablement , | selon son état et celui des parents. ni On doit un.cadeau à J'accouchée., et. ce cadeau c con | si s leLordinairement. en sucreries. On. en doit à la mar | raie, c'est-à-dire. des gants blancs et des dragées ; ra T4 «une-jeune personne , on lui donne de plus un bouquetde:fleurs blanches. ; Si le parrain veut lui faire sa | cour, il peut ajouter à cel envoi le don d’un objet élé- | gant et gracieux ;. comme un. éventail, un bracelet ; mais il. estE fois de bon ton alors que la marraine ui envoie en échange, quelques présents, de luxe et de. | goût: Généralement, il vaut mieux qu'elle se prononce | à Favahce et qu'elle déclare qu'elle n ASECREER qu'un bouquet de fleurs naturelles.
|. La marraine doit quelque offrande à léière ét à | l'enfant. S'il s “agit de personnes riches, elle donne à Ja première une pièce de porcelaine ou de cristal; au | dernier unerobe de maillot.et un bonnet de baptême | élégamment brodé et garni de satin blanc. Elle donne | également Ja première robe ornée de broderies. S'il | agit AA personnes peu fortunées, pauvres même, elle ta à la mère d'atiles cadeaux en comestibles , # à ñ l'enfant, des véteménts chauds et solides.
sd garde. Ja nourrice ; les domestiques de là mai- Son, S'il. y, à lieu, ont. droit aussi à quelque offrarde, 4
"A l'église ; lé curé bed, 16 suissé'et les pau vres doivent recevoir sant es “gratification proportionnée à leur état, On ement une pièce dans la main de ces persohnagk MAS quant au curé, on lui présente.une ou plasieurs'hoites de dragées, ( dans, une desquelles on rénferme des piècés d’or ou d'arge
Les personnes des classes très-supérieures ,afnd viter deitelles dépenses à leurs'amis!, font” quelquéfois tenir sur Jes fonts de baptême leurs nouveaux:nés par leurs gens. Cet usage est on ne peut plus inconvenant:;: on'semble: considérer cette sainte corisécration contes une cérémonie assujétissante; ‘et° détruit ‘dans! lt ir source. les-sentiments de. respect; d'affection, qu'up filleul doit porter à ceux qui l'ont ‘adopte ‘dévant Dieu
Quoi qu'il en soit, à l'heure indiquée pour la céré- «
monie, on se rend à l’église dans une voiture, aux frais du parrain. Celui-ci et la marraine, mis très-dé- * _cemment, quoique parés, passent les premiers ; ‘vient | l'enfant porté par sa nourrice ou par la garde ; puis le père, qu’ ‘accompagnent les autres personnes invitées à à la CérMOnte: v Dans beatücoup de REA il gd d'u usage ‘de don iér , ‘au retour’ da baptême , un grand repas , dont le parrdin'et la marraine recueillent tout Rae tout céux-ti doivent donnér ? à lear filleut des étrennes,
(ant'qu'il est enfant” et des marques. d affection per, L
an
dant fouté la vie. - On fait part ‘de j'atéouchement d'une die epa
iettré imprimée, a laquelle il faut” “répondre par ü “ne |
visite, qué l'atéouchéé rend Apres ses rélév: iles. On |
envoie d’ailleurs demander des nouvelles’ .de ha} jeune
rnète , Jusque Fins rétablissement,” AE
0 toto ll TETE) $ il I (Mo VE & 09 AMV Jar
2 ‘UD sd à ar
ps M en 7
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Se ds : CHAPITRE. Ne 2 cg age
| l éokh 29gortb 9 » taulea ro
Pas vous DE RENSÉANGE. ENVERS LR MALHEUR 0 S'inns”, eomdrédne-2 1 #8 | : Règle dé-totites nos relations , la hidsdéanes ne pou | vaitirester étrangère à celles du malheur ; elle, ‘qui | s'émpare dé l'expression de tous nos $entiments né | pouyait-oublier celle de la pitié. C'est là surtout qu'elle | estivuchante , qu'elle est presque religieuse; puise |quellé contribue encore à resserrer ee are ee _ is ok orme
je Na ai Sr.
Da cs élades, des Infirmités , des Revers,
nl quelqu’an de votre connaissance est malade, | vous, devez régulièrement envoyer savoir de ses nou+. velles | par un domestique, tous les jours ou tous les, eux jours , suivant la force et la nature de la maladie: Si) y avait un danger pressant , il faudrait même en. | voyer deux ! fois par j jour. De temps en. “temps yous le, | chargerez de S'informer si le malade peut recevoir ,
| parce qu'alors vous iriez lui témoigner en. personne | tout votre intérêt, Vous continuerez de. faire. prendre. des informalions sur sa santé jusqu'à la SOREAISS PEUR dù la mort.
Les visites que fon fait : aux malades dotés Are extrémement courtes , silencieuses et timides. On ne
QUATRIÈME PAR CHAPO Hot
leur adresse que quelques motsid’ intérêt à voix basses) puis-on entretient doucement. la personne de:leur.fa< | sille qui leur donne. des soins; On lui parle du malade, on demande ,quel.est le médecin, : Je traitement ; On: fait valoir.Lous, les motifs de consolation & d'espéraness à.peine devez-vous.répondre,aux quest s que, la per sonne. garde-malade, vous, fait sur: votre, Sat té, SUE: VOS, affaires, »et.vous: vous relirez en renouvelant.] | Min gnages;de: voire intérêt. Quand la-personne.est.convas. sente; qu.seulement indisposée ; c'est, à elle, ques, vous ,adressez; mille questions, sur:se8. souffrances; , vous da .plaignez, vous Jouez, sa, patience, et vousilui, | présentez la douce image, de .çe qu’elle va faire,en.res. venant à la santé. Vous vous, gardez bien. de dire.que,, vous trouvez ses traits profondément .altérés,, .que sap, guérison, peut: être lénte , etc. Ces one sont, .de) toute raison, très-mauvaises à dire,,. et, vous, feraient, passefpour avoir un cœur insensible , où plutôt un ess, q prit. borné. Tr d Lotus: les souffrances et les out pren.
nent. un Caractère de durée , qu'elles, résistent à ous, les. efforts de Part ,.ce. sont alors. -des - infirmités et le. silence le plus absolu. est de rigueur à cet, égard. Non; seulement vous ne. devez j jamais. parler à un infirme, de * son. malheur , mais encore. Vous devez éviter .S0igneur. sement dedui faire. mention , de Ceux , qui, le par rtagent ;.. . delle lui rappeler même indirectement, La seule OCCA=,;, sion où cela vous est permis. ;c’est, lorsqu'il s'agit dé | lui faire. sentir que les, avantages. dont il est privé ne sont-point tellement. assurés en vous., que, Yous,.n 'énot prouviez.. quelque: incommodité analogue. Ainsi, à de
DÉVOIRS ENVERS/ LÉ MA LIEURS 25% | pre à bôiteuxi, dites que vous vous êtes fatigué
aevos jambes ne sont pas bonniés ; dc
ei nfitrnité nest” pas trop visible’, et que 1e é'infirme vous ei parlé, assurez harditmert que | onria eñ étiez pas apercu, S'il se plaint'offrez | ‘Jai dés motifs de consolation, et gardez-vous de changer de discours avant qu'il le fasse; éar vous pourriez lui | faire erdire que vous étés importuné de son malheur. | Aü reste, faités tout ce qui est en vous pour l'adoucir. | SiLF agit d'une cécité incomplète, approchez/delüiles | “objets; mais Sans affectation, sans avoir l'air de croire | qu'ilait besoin de votré secours , et ne souffrez anêuni | reieréhnent. S'il s’agit de surdité! ne criez pas outre | mesure ; ramenez l'ifottEn ei l'entretien par d’habilés, | aé*duieates transitions, sans lui dire brusquément’:
Onparle de ceci. C'est bien de la peine, dira-t-on peut étre De la peine pour aise pa vous ‘en LERener plis pour plaire!
Les gens déchus qui, dans le malheur, conservent | encore “(du moins dans 14 société) les habitudes de Vo- | putérice, ces gens-là n exigent 8 suère moins de ménagéments. S'il vous invitent | à leurs modestes repas, | s'ils vous offrent quelques présents : que la'crainte de eur octasioner de la dépense né vous porte pas'à les refuser avec chaleur, avec opiniâtreté ; vous les blesserièz profondément Acceptez, ét 'chérchez le moyen dé Téur rendre avée usure ;'avec délicatesse , leurs té môignages d'honnêteté, ‘Ne leur pañlez jamais le pre imièr dé Téur facheuse situation /nidis , S'ils! vous met tent ui li voie, acétillez leur confidénce avec‘ une attentio frespéétüeuse et” téndre Montrez! combien
al s Enterrements 4 du Deut… É < |
: pévi qu'on a perdu. quelqu’ un de: sa famille, il tend | sé part à toutes les personnes qui ont eu des rélations d'affaires ou d'amitié avec le défunt. La lettre de | part contient d'ordinaire. ni invitation d assister au se r& vice et au convoi, |
Les parents, les amis intimes seraient picaler! "| blessés d’être avertis de cette manière. Es doivent lee {| tout de suite et particulièrement, ; ji |
Sur cette invitation, on doit se rendre à la maisc 1 | du défunt tout en deuil, Les messieurs se groupent en-\ semble, les dames s’asseyent. les unes auprès des autre. sel On entre, on,se salue sans rien dire, et l'on resle ef silence avec une contenante triste, jusqu'à ce | ja ‘vienne averlir que. l'heure est arrivée. Alors celui q mène le deuil engage. les quatre personnes les plus® | honorables à porter Jes coins du poéle, les parents. mare i chent les premiers, puis les invités. On suit ainsi à piedi| lc convoi funèbre jusqu’à église. On esLlibre der ne-poinée | assister ensuite à Finbumation, à à moins que le. défunt | ne soit un parent, un ami, où un supérieur di immédiat | Si l'on va jusqu'au cimetière, il faut. céder les premières voilures aux parents Qu aux bed né mers
ps ENTERREMENTS ET DEUIL. 244
| défuni. On doit marcher la tête découverte, en silence, avec Le cere ntien.triste et recueilli; les parents doiar bienséance , ne pas trop se livrer à leur douleur. Vous devez une visite aux personnes qui vous onf invité, si vous n’avez pu vous rendre à leur invitation. “Vous êtes-vous rendu à la cérémonie, ce sont elles ‘ alors qui vous doivent une visite. Dans un enterrement ou un service, les membres de _ {a famille ont de droit les premières places; ils sont le près du cercueil, soit pendanit le cortège, soit à dar Les plus proches parents sont en pleureuses, c'est-à-dire en très-grand deuil, avec manteau noir, et . Bordure blanche sur les manches. fl n’ést pas d'usage à Paris que les femmes suivent le convoi; et, dans nul ES , lles ne vont jusqu'au cimetière, à moins
s ne soient de basse classe. Un veuf, une veuve,
dés père êt mère n'assistent pas à l'enterrement de
. ceux qu'ils ont perdus ; ils sont censés ne pouvoir SUp=
re ces crüelles cérémonies.
fa tre les lettres de mort, qui convoquent aux funé-
| taille s les amis habitant la ville, il y a d'autres lettres
| de Part que l'on expédie au loin à toutes les connais-
-sances du défunt. Celles-ci, lorsqu'elles sont un pen
‘intimes, doivent répondre une courte lettre de condo- | | Jéance à à l’un des plus proches parents.
Les dévoirs relatifs au deuil s'étendent encore au “service funèbre que les families font célébrer pour ceux qu’elles ont perdus (1). E ÿ a pour l'ordinaire le ser-
ire de quarantaine, % serovce du bout de l'an. On
+ (4) Aux offices et désirs les chaises d'église soné payées, vec les frais, par les parents. ”
” Bonne Compagnies, 2%
SE (LUN. FLAN JURA 949 HART PARLES CHAP. IL
Be Eté Hiinia ouh 80e qu IL CASE À CM é Par. let #i faut _as$ MEBIS porter es vêl
6369 FN en de un, ÿ o ré { à décence. 1h aut aller F L of res Hi pol SEn litr9 L bn auxquels on fait, ‘après lo ce, in isile p par £ | Sur ordinairement, on n'est a sy yes 55q |
1 y.a deux sortes de. SF HR fé a de ils -ordinaires, Les. gri nds. Fo 3 eh Ge Fo ère,» MÊTE ; grand’ REF grand frér e et sœur.
IS T100 pe 201918x9 4.
: Les deuil uils s ordinaires. sont pour, les oncles. et, tai nes, cousins gormains et cousins. issus de germainss ;; …... | sage veut qu'une femme porte.le; deuil, de,sonk | mari un an el six semaines, quelquefois, IEEE PA à | dis que celui d' un homme xeuf n ’esf que mois à ou unan,, Cette. différence, qui peut par raître : ière est. ondée Sur, des raisons de convenance. et bilité, NOTE be “JL.est tout- à-fait po es ls ' 5e même chez les, | marchands ] les élofes des son.d de le travailler, soi-même ; « et même, pendant quinze jours, quelquefois. peñdant 1 les six pi dt maines, les dames ne peuvent travailler anême en reçeyant leurs parents et ami
elles sont censées. être We de douleur. Y. " | , BED HO Lg pins 54
ne
réndre. à quelque réuoion | per de regrets. Lorsqu'il est expiré r , On
; RNULR 3 M deuil et l'on sort un peu plus: mais On ne aller dans les promenades fréquentées, à au FER
. ENTERREMENTS ET dEUIL, 245
bal : on ne peut. chanter , même dans l'intérieur de sa LA S on reçoit, c'est par circonstance, Sans ap- _ prêts, $, Sans faste, “seulement, quelques. amis, C'est uni- | qüémentàl l'époque du petit deuil que l'on reprend peu | à peu ses habitudes.
Au moins pendant dix j jours après Ja mort d'un trèsroche parent, il serait fort répréhensible que les gens Ré là profession rappelle des idées de plaisir, comme | és musiciens, les maitres de danse, se livrassent à | SAR de leur état. bis "Tout le temps que l’on est en deuil, on fait usage ‘de cire et de cachets noirs, de papier à lettre et de cartes de visite à bordure noire. du à sé Yon ne va pas à l'enterrement, on ne breid le | “deuil ç | qu'après qu ‘il a eu lieu. | le des Pend intle grand deuil, on ne doit porter ni cheveux RSS ni parfums. Assister à un enterrement, mêmé le regarder passer, est interdit à cette époque.” ‘Un Kervice funèbre, autre que celui de la personne que l'on} pleure, est également défendu. Ce temps-là excepté, il est impoli de ne point se rendre aux services fanè- Dres des arents de ses connaissances ; mais il vaut k mieux le faire que de s’y présenter sans être en deuil. Fe "Ebrsqu on épouse une personne en deuil, on le prend E Je lendemain de son mariage; le temps précédemment ‘écoulé se que comme si le deuil eût été porté. : | contraire, Si l’on se remarie à l'instant où la mort d'a a par alliance vous donne cette triste parure , da | A quitte aussitôt, parce que cette nouvelle union añnulle l'alliance précédente. :
l .. “Les visites que l'on rend aux gens en deuil se nom -
ALULG, T1 0 ROITHUATEN £ où ne Er Te LE PARTIE, CHAR, ol sb wo | mênt visites dé condoléance. Eniles abondant ;6n 1 garde le silence, on ne s’informe D olnE de 1 leurs nouvelles, ce qui serait déplacés ; Un ‘hômme leur serre la M main, une dame les embrasse, TRE son Ian raient : peu, de relations. étroites a vec eu SU Va bent de parler dé choses gaies ou trop pérsgnnell les. . Aufre- R EE TE habillait L en ne noir pour RE Sul sites ACC
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Règle première. — Les quatre premiers mois et de + en grand deuil. | + Robe de laine en cachemire, mérinos ssel laine; baarpoor, stoff, “batiste-laine, Tamise, cac À d'Ecosse, crêpe de laine, barège, satin Mrbne : Fa J anacosté, Blicourt, apolitaitie, » Sérge, voile, croisé coton, etc. 4 Schal long ou carré en cachemire, mérinos, mousse- | line-laine, cannelé, tartan ou casimir se mantelet, égharpenet@i:20 10 quil nadolqiio9 Jusaré Nos [N .:Bonnet.à-barbe en crêpe, al ätérope san dÉnement voile, cok, fichu.eticollerétte.de crépeñ‘large . ourlet, sautoir de barège ou de grenadiné ; bas de laine
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ou de filoselle ; gants dé soie où ‘de castor, sue dons tiques vue deuil.) -”
af [10 it à ei VO SINOL JE |
£l s1192 sf 4 «Les ro» mois. ci Bi à
'Rgré deuxième. — Robe de poult de A j alpaga 1 ‘satin de laine, éolienne et stoff broché; schal broché - couleur sur couleur. he ‘Bonnet de tulle ou de gaze, chapeau de soie orné de ur col de crêpe; bas de soie ou de filoselle; 3 gants a ou de Chevréau. metre me.
DAHE Ha , 154 he ipés (ToÏs MOIS Suns Fe PER … Règle troisième. — Robe.de soie en lévantine; poutt de soie, gros d'Ecosse, satin d'Orient, reps, velours d'Italie, moiré , popeline unie et brochée ; schal broché en stèns “en laine; chapeau orné de rubans, bonnet et col garnie; bas de soie ; gants Œ peau. Vi
Les tros 1 ds m pËs en demi- deuil.
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Règle OMAIOINE. — Rôbe mousseline- re impri= mée, foulard , salamporis; damasquiné, sain grec: et Dona-Maria, jaconas,. percales, gaingams, indiennes, et autres étoftes de fantaisie ; schal de soie où de laine bro- ‘ché. ou imprimé ; chapeau .orné.gris et noir, colblanc garni , sautoir, fichu , écharpe, etc. Tina
* ns?
© Deuil de veuf, de six mois d ur an. L
sn FRS complet en ârap ou Casimir foir, crépe au Chapeau: bas de laine owdefilosellé ; gants de soie Qu; de-castor.-(Les domestiques en grand'deuik.)
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_mière; les trois mois ppersisheatie. sara des-trois; | 4 derniers à la PE 4 sl 190 asasn ob god deoli sie
% M ae DONS | FOUICEIIT AUS ML %i28b Ny de seeoiiloi &Y ni ! "Deuil po aies père a mêre un Gn. fo ho: o9vs À
> bu LjgEN 5 T'ivoi SUD |
Les six SR mois Voctétibtent-é alla. règle pres:
Du
Irrige G 9 11@f 39 «9v9ls enlg guy | F Deuil de’ sad mire, Por u sers » À six mots. |
Les trois premiers mois conformément à la règle 2 , êt les trois derniers à la règle 4,
Le deuil d'oncle, tante, cousins-germains, trois mots.
Les six premières semaines conformément à à la règle & 8, et les six dernières à la règle 4. ape |
Nous terminons par ce,triste sujèt cè Traité de la | politesse, en espérant que, parvenus à ce point, nos # lecteurs se diront: « Oui, sans nul doute, l'ouvrage est ! méthodique et complet »: nous n’osons nous flatter d'obtenir davantage ; mais c'est assez, car c’est avoir | la certitude de l'utilité de notre travail. | |
Nous croyons donc avoir rendu un service essentie ä la; jeunesse en Jui faisant connaître ces lois, qui sont. devenues si nécessaires; en effet, la politesse dont nous pouvons aujourd'hui nous énorgueillir, est une# vertu à laquelle nous ne devons jamais renoncer, puis-# | qu’elle à donné au commerce de la vie cette douceu pleine d'élégance, ce charme plein de dignité qui, né peuvent bien être sentis que par ceux qui en jouissent.
Comme l'a fort bien dit là spirituelle Mme Lambert
E., ENTERREME ERREMENTS ET DEUIL.. 241 LT 1e H TN PE ra
ALT AËG HN
« La politesse est un désir de plaire aux personnes avec qui on est obligé. de AUS et de faire en sorte | que tout lemonde soit content de nous + nos supérieurs, | dernos respedls;: mos-égaux, de notre estime ; et nos inférieurs, de notre bonté..».
Mais il est bon de regarder la politesse ne point de vue plus élevé, et de dire avec saint François d'Assise : « que:la: courtoisie est: sur dé de là charité. »
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